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Grande vaiîterie.
Granîde intei-ie.

Nous ie sommes malheureusemuent pas à la lin (les collisions
nous voyons ari-aver celle (les enfants et des prunies vertes.

Le moyen (le ne pas se crotter dans les rues de Montréal, c'est
de nie pas aller- jusqu'au bout.

Les femmîîes -obent la flatterie commte les enîfants ~aaent (les
boutonîs, sans se reundre comlpte de ce qui ar-rivera ensuite.

Quai-aite jours sans manger !disait un fainéanit, ça n'est rien.
Moi je puis être quarante jours sans travailp-.

Le véritable électeur indépendant, c'est le piek-poket. FI assiste
inîdistinctement aux assemîblées (les deux partis.

Une (les plus grandles difficultés musicales est de pouvoir attrap-
per le taon sans se faire piquer.

La veuve est moins égoiste que la jeune fille ; car pendant que
cette dernière pense tout le temps au numtéro uiî, la veuve con-
senit volontiers à penser seulement au numéro dIeux.

Le prsidlent de l'Université de Michinii porte le nomi d'Ange.
On attend plus de lui que d'un autre, s'il devient nécessaire
(l'ajouter (les ailes à la bâtisse.

Les moeurs s'en vont.
-Les pantalons dlevieninent si larges que dorénavant il faudra

faire monter les dlames les premièeres.

Il y a des homnmes qui sonît pour touki les malheurs. L'autre
jour un distrait qui s'était assis sur un morceau (le fer rouge, a
defoncé le plafond en se relevant.

Règle générale, le mari qui veut faire une surprise à sa femnme
en l'embrassant pendant qu'elle fait sa toilette découvre tou *jours
une minute trop tar( qu'elle avait 198 épingles dans la bouche.

Ce que c'est que la niature humaine ?Votre femtmne peut à un,
moment donné, vous assaillir et vous arracher les cheveux, et
cependant, elle qui ne vous redoute pas, a peur d'une souris.

Jle n'aime pas le téléphlone disait une jeune fille portée au pa-
radoxe - c'est ridicule de s'entendre parler à l'oreille quand la
bouche est à vingt milles.

L'EXPOSITION DE,' PARIS

Il existe un apologue oriental qui pouIrrait ô"tre l'oljlet
(le bien des méditations. Le voici:

Abdul Harimah, habitant dle Médine, entreprit un jour le
voyage de Saniarcande pour obtenir une faveur dlu calife El
Mansour.

Abdul Hariniah tourna si bien sont compliment que lo *calife,
enchanté, lui dit:

-Demantide-mioi ce que tu désireras.
Abdul Aitrimali rép<ondit
-Je désire que tu écirives au vice-roi dle Héline que si je suis

trouvé ivre, ou net doit pas mie puniur.
-1l n'y a atteun moyen (l'échapper aut châtimnent des ivrognes,

dit Etl Mansour.
-L'ivresse est mon péché mignon, reprit Abdul llarimniali, et,

je nie dlésire rien autre chose que ce que je t'ai dlemandlé.
El Mamîsou- (lit en conséquence à sout scribe:
-Ecris à mon vice-roi (le Médine Si mAbdul H arimnah est

amené ivre devant toi, fais-lui donnier quterncoups (le bilton,
nmais fais-eni donner , wu à celui qui tel'nèra

Les gardes (lu vice-roi (le Mlédine ti-ouvèrent Abdul ilariiil
ivre, niais ils se dirent: - Qui voudrait recevoir cent coups de<
bâ~ton pour- ei faire donner îutcvig

Et Abdul Il ,riialî ne fut jamais i<uee

Ce n'est assureinent pas l'impunité dle l'ivresse qui forme
le ci'té instructif ide cette fable. niais nous y trouvonIs el,
deux mlots touite 1 el>tsticité (lut systèmue eonstittitioli'l ui al
fait la grandelur (le l'Anigleterre: ces conîiproînlis imtellifiît.s
et ces expéedienits raisoinnés qui dénoucuit une situation sanls
blosser les prîicipes.

C'est une dlépêchie (le Paris publiée dans leN'- o/
JJc,-«tld qlui nous al remiîs l'apologue cen ieioiro:« L'An<rlu-
terrîe et ses colonies occupent, après lat F'rance, le plus -grand(
espace à l'Exposition (le I>aris. ý

Légititiiei- lit pratiqjue (le l'ivresse uc serait pas pi,,., excul-
sable qlue dle swîietioîîner lit glorificaition dles principes revo-
luItiouînaires de1<'I789 ;mais comme l'Angleterre a bienu su
tour-ner lat difficulté eii disant à ses cioyn # le

l'Exposition commn uindividlus, voici die J'l'argeîît ' Et nous
déecouvrionis tout à coup qjue les exposants ngliis so0nt à la
tète dle cet iimmiense concours internatiôlnal

Lord Lyttoik sec dispens~e d'asi.stc-r à la fête otlhei.ol< lit
l'Elysëe litais le Pince et lat Pr .ilices-e'e(le - eî-

entans pasent'me arti u ritemîps à Paris pour tfaire
ouIblici- par mîil le amiabi lités s;ociales la rudesse (les 1ir0üédés-

liplinaiques.Le prince dlo (,auilîes s'est iiîêiîîle exécumté
d'une mlanieère sans préecédenît. Il e-st allé aUx cours*.ýes Li
teuil avec son fils ainé sur le soIi met d'(1 fl,1111 \< u
pouvez voir d'ici le sucès'! '1,leu )tsiu,-s cez be-s elitlî' <i -

J 1t voilà coîîîîîîeîît I'Ang'leter-re et ses eln<srec-u'-i <-t
à Ili1eti re qu'il c-,L I.-S pis grandls triomph)les Ind<lustriels et
c'mminerciaux. Les ;-~'ne Excepté le ( anladat quii, seul, l'-
tous les pays 'du moind e, neCs » I-1at1 iéa'lve
dle lat voie, 'les priIleipes; et <lui a <ýIht,-IIi dul Ceoumj< la faiiie
d istinction dI'être ignor-é des lîiîu e ' <ie'it Idî''i'l
entier. P

Les îilémnes apôtres <le, l'abstention se plidot l'an
prochain, qule le- (anaitla n'at pas (le relations colilile rcial1'.s.

On dit que, les inathiériatiques snnt Une scienîce exacti,, i'vssenict

nmême de la 1lgiqlue. On peut lien dire-, eti elle, par- unîe foiî lell(
infaillible, que Fi Uri hommuîe bittit tilt mur 4!1 ,lotîz< jouirs, alors
douze hommiies devraient lo bâtir dlants Une, journ ée ;mais dirait-
on, en observant les proportiotîsj 2,ý8 hommîiies je bldi tirolit dans
une h<-ure, 17,280 dails uneê IliliiiL,- <-t I03,S>>dan<s un"
seconde, c'est-à-dire, avant qu'ilIs aient. eu leý temps de toucher à
une Itique 1

-Qu'est-ce que la mémoire, mon enfant?
-Monsieur, la mémoire, C'est la chose avec laquelle on oublie.
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LA. PECHE AiU SAUMON

Ia.saisoi (le lat pêcle au saumont est dans toute sa spdendeur.
Chose étonnîancte, peu (le Caccadiens fréquenctenct nos poisson.
ic('uses rivière. Ce sont surtout les Amnéricains qui s'y eîî
Paienît. Ils nu craigncent pas, m'ux, d'all1er faire conncaissance a-ec
nos bons incu'ingouicis ; ils bravent leur colère, et S'aumusent pen-
dlant (les semcainies àc des places (lotit l'existence nie nous est
mcêmce pas connue. En I 81i0, lorsque le prince (le G~alles vint en
Afiérnjue, il alla à lit Pèche au Saumon danîs lat v'allée dle la

Metapdia. Lord Dufférin s'y fit bâftir un cottage. Cette pro-
priété est mîaintencant à Sir ltodèrick Canceron, N. Y. Le mar-
4luis de. Lorîes, lat princes'e Louise et lord Stanley ont tous
patyé n impôt (le $500 chacun, pour le (IR-oit <le pêche, (lants
la (*.-ýiIicdm, Cascapiedia. Plusieurs clubs (le pèche existent ei bas
dle Québc. Tous valent (les sonillués folles, 111èie jusqu'à $500,OO0.
Les Aimécic;îîîcs ti sont les propriétaires. Le célèbre acteur FIa-
rence qlui y va touts les anis, y est rendu depuis loncgtemcps, Il e'st
dci clil asuquel al)larten.lit l'c'x-présilen A rthîur.

Rimnou.ski est le Po int (le départ. Làt les amateurs prennent
'le's cai iots su r unc pîarcou rs d e 25 muil les oit remconta nt la r'iviière
Rimou)iski, où après unl portage (le 2À~ mcil les, ils arrivenct auc lac
Q kcata %vauInkt'dg ick. ILi se conctencte <le peniser au 110oni sans le
pr'ononcer'.) C'est là -Juté se trouve le clab Mi-a.Les illeimi-
lires sonit Icresîiltie touts (le Ccicatgo.

MIais le plus1 beau cluli et le plus riche, eni mîéice tenmps, C'est
iclui iItictl)(eîl iat,-Cedair ilfaI étant Ii sta tion (le chieini (le

fer uoù il faut desenmdre'. -[,es prinîcipauîx nieîcîhres socnt le 14).
T'. W,îrclv'iî ; J. Il. dlu Mott , .1. L C'alwallader (.10 fois mcillioni.
hlaire :) et J oliii 9 l. 11'cksclicir, de N vw-York.

Le' cliiul 1 uai a aui-delà (fic 200 rampides, et c'est là, que
les piiae ' rienet les saunlions les plucs énormes. ('le lieu
est resté c' élèblre par le miagifiquce saîllîmîcu <le .10 livres, que la

ricei'Louisie a pr'is vic I 879. Oit comîpte aussi parmîi ses,
iciî,',Sir George' Stpliolc, ex-p'residelit -lu C. P. R. ; Sir

.lolîî c N Nil, V. C. ; tI le gécrlSir l)Ionacld Stewart (le l'armée
A c~lii,. Il V at atussi le tlRestigouci Sa licioan t i.près (ilu

'liii.M <t aî t*t< i ,I , l pea~r ses giclqcesss e t pa r l'abondai cec (lu
''est titi dos' ie'ux ticcOI1éS et la Illaisi (11 club est mnl

vrai cîmteau. I'ari sezi iicciccres Sont: M. IL. Di. Focrest
gm-itîlri' lit- V'muimerlilt ; A. 1). W''eks - C E. pollock ; .1. L,.
cailwalmihtr ;Il. Il. Rolbilîs ; Rober'ct ( .'oqlet l saitc Catli
Sakmiil 'T'hornî et .Jamues Waterbury, toits (le New Y"or-k. Le
.saumnîi est d'une mioyenne (le 20 à :30 livres, et pour eux un
po-s,on quii iii' pèse pas pîlus (le :W I i vies, nî'est rien d'ex traori i
inairle.

[,( Il St . Nlargarei ISalmoii lisinmg Clisb," est situ.; sur la,
rivière Ste. Miarguerite. Le(ur rapport au gouivernment l'au der'
iier montre quî'ils omct pris 16 sauimions foirmanmt un pîoids <le .310
livres ; It lus gros cétantî <le 28 livres, et. le plus petit <le 10.
Parmic ses iimmbres oitco('mmpte 'Tailles Granît, N. C. I3eriiey <le
NeNv York, (.-rt[ T. I.yoii (le Osivego et le D)r Ashcton, <le Dolîbs
Ferry.

I'atres rières ioiit louées par' dles prtictilieis, telles qui'
Es mii cfc(t la Noucve~Ile, paî' J olcî M ai tlaid diei. Nesi' York

la Ipocv' tiie as Wluc. Il. Y hore -1lat Graide' Riv'ière, pal' le
colonelI W a 1k cm ; le DI )imoiil par W ilm. Il. l'ai c le I Bostonci le
'1ook- par ('lairles B . Baî'cî'S 's Albanuy ; l Lai a par' sir \Vc. R.
Caieroii <'t la NIatanîe lpair Siri A. T. t .t V oilà au tan t die
refuges dle récime (lotit bien'i pu'c dc' personnies 'onnlaissenit l'eXIs
tî'ice. Le' p opuilairie propc~ riétai re <lic St. LLW i ci I fa il, niot re alici
,M. I togatm, (titi a l'usufruit de la rivière 'Ste \ii, (les \ulents, a
été le plucs hîeure'u x di' tous :il a pris un sau mcit piesanît 49i livres

)u tre ces di llérî'î c t clubs, il y enIL c iliatr'us d 'unce Iuc ci drc
imcportaince ; nous les désigneronîs par le cuoca de camps. Il y a lt

"Camp BWatrice," appartenant à Mu.M. J. M. Lanîsinîg; D)udley
Alcott et Deanî Sage d'Albany ; ~Camcp llarmotcy " suri l'p-
solquitcc, apmpartenanit à M. Charles A. Lawrenee (le NowV York.

Mais aincsi que dlans toutes ces places d'eau, il y m <les endroits
dlang'ereux, et cetsurtout sur ltrvèeNatseîîum quce se cei.

contrent ces plaîces piérilleuses. C'est là, oeù M. Walter Macleai'-
tante, un des plus riches marchands <le Montréal, perdit la î'ie, il
y a déjà quelques années. Le désastre le plus remar'quable, est lat
mort <'uci jeunie Anglais, <lu nocin <le Astley. Il avait eu une
chance extraordinaire dans la pêche au saumon. A quelque dis-
tance tiii lit"ii île son canmpement, se trouvait un reinou terible,
appelé i'eimo u diabile. Entraîné par soit ardeur juvénile et soit
amblition désordoncnée, il se nit (lans la tète (le franchcir le irecmcou.
Il denmanda à se faire accomcpagner par quelques uns des satu-
vages qui les guidaienît, niais ceuÙx-ci s'y refus4'rent obstinémcent.
FI S'emblarqua seul dants sa frêle barque avec titi petit sauvage
qui le ltîclîa quelques minutes après, enî se jetant à l'eau, nmais lat
triste conséquence de ce coupi de tête, fut qu'il se nîoya. Il est
assez péible d'ajouter quî'ucn des comcpagnons d]'As.,tley, resté sur
le ri;gvoyant la fuite titi petit sauvage, liii envoya ucne bal le
dtans le ccclii'. Ce crime est res.té, impuni.

Nous dlonnions ici une liste <les provisions nécessaires à quatr'e
pot"cqui v'eulent s'amuser: 1 bar'il (le iar<l salé ;I baril <le

farine ; 15 lbs. de riz ; 1.5 lbs. (le sucre;- 10 lbs. <le café ;5 lbs. (le
thé 5 gallons de mielasse - 5 gallons <'huile <le chiarbmonu ; bar'ils
dle pocmimes dle terre ; 3 bails <le pouline-s ; un gr'and pîallier' <'oi-
gnîons ;10 bites île- blé ' Il îîdc <le 2 lbs. chaque ;1-5 lhs. de<

giigeî' siuaps ;" -20 lbs. <le biscuits soda ; fi jambhos;6 grosses
boites det lîmetif salé (le dz. cd' potages en conserve 1 doz. (le
cac sti-es dei hatricot s; I caisse dei I3oideail; '- caisses de ci iaipi :iie;
3 caisses (le biouteilles le lager ; 2 caisses (le Cognîac -2 caissesu(le
whiskey; doz. <le ', Bass' aIe ;, "C) doz. (le soda ; 4; <loi. <'Appo-
linatris - f doz. <le ginger aIe ; 50 lhs. <le sel et quianîtité d'allu-
mettes.

Lý'FIARN1IT rIE.S- COULEURS EN TO[)LETTI-E

Beau7oupl dîconme-s aimient à répeter combilien leuri se'mble'
futiles les co v''i'satioîs (les femmes ;ils se t romipe'nt cepencda.
J amcais uice femm iccne par'l e, sanîs que celui iqui l'écoute, n~
prenne quelqueci chose. Voici par exemcple, ui, ioicVÙrsatioc entre
chcarumanites joile filles, (lue îai entendîue cheiz uic mcarchiand :
IOui, dlit-elle, j'aimerais mieux cette soie plus ncoire, niais elle

nl'irait Pas a' ce Ficlo." (picl diabli' voulatit-elle dlire' La s<iie
pour aller av'ec Fido !Mais j'entendis l'explication "Viîy.-

vous, touites ces jeunes tilles riches et seloît plusieurs chîie'ns
et de pluicseiurs couleu rs ; mcoi -je n'ai (lue F'iio, et si je %i'u '\ sor'-
tir avec liii, il faut que lat couleuri de mca toilette mceil stci
Tout toccje voulus enc conniaîtr'e davantage ''I Commcenct iii
dit'elle, ne(, savez-vous pas qcue la mcodle exig.'iîan1 cîit jî la
couleur dl'unce toilette doit aller avec 'e.lle <lic chien i" El h' cme
peignit encsuite le costumcce (file Soit imaginationc couvait. Soit
chien'î, c'était uni épagcueiîl " E inc, Ch;trie-," sa robce était (lotte
d'une soie brui.c, avec (les ileti ts r'onds, couleur crèmeîi. Li's
couleurs corr'espiondaienit exactemenit avec celles (le Fido.

.Jai roincon!te la îc'ilii lîle aIu'ou).'Illlli avec sax toilette qîî li
a cause tanît <le troubiles ; elle avait en plus, un petit paîr; st
rouge, et, pour V correspondre, Ficlo avait ciii petit vestonî de la
ill me nîuianlce. ican t à I 'efiet , c'était épiatanut. Niadi'iioisî'l le lit
roucgir' mîon igncorance, lor'squ'el le ajouta '

0 c, ce nîc'st rie'n
cela! Ce nî'est quci'ne reic iiicisceilce îles temccps anc ciencs. J'ai <I j a
enitendu icaial <lire qu'à Paris, (lu temcips (le 1' u c iiat -c'1:c
génie, il fallait tel le'menît que les toi lettes (lî's femmicîesciiv 'îii.ît
cou leurs (le leur c'hd icns, quc'ellîes aillaient j usiu -'a teindre n c' S
piauvres Icêtes. Seulemencct la elcose fut dléfencdue par la loi commeci
cruauté enîvers les atiinciaux." Et l'onit a dire enlsuite qu'une
feciîe tic icous apprend rienu 1

-MuDieu que je voudrais bien être sourd du nez, disait cîne
cfillette (le 3 ans qu'un fromîage de l'île d'Orléans emipestait!
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TOUT N'EST PAS ROSE DANS LE METIER

LE VOLEUR DE CiiNS.-Enfonce un peu plus ; je l'ai vu
disparaître sous le trottoir. Il est très joli.

Christine Nilson, comtesse de Miranda, n'est plus cette
beauté qu'on vantait tant autrefois. Elle n'est pas fanée,
mais elle est devenue obèse. Sa figure est large, ses traits
son gros et ses joues gonflées ont détruit le charme de ses
beaux grands yeux bleus (le jadis. Il nu lui reste de ses
charmes, que sa belle chevelure blonde.

Les idées radicales font du chemin en Angleterre. Jusqu'à
présent les attaques contre la royauté et la famille royale
restaient dans la limite des journaux. Voilà que le théâtre
s'en mêle.

Une actrice qui est devenue l'idole de Londres, mademoi-
selle Vesta Tilley vient de faire passer à l'état de vogue
furieuse une chanson intitulée Bachelors, dans lequel le
choeur répète un couplet odieusement perfide contre le
Prince de Battenberg et la princesse Alice. En voici à peu
près la traduction :

Si l'Allemand m'avait compté dans sa noblesse,
Vous m'auriez vu, bien sûr, convoler sans sursis
Aux trente six printemps de la belle princesse
J'aurais offert ma main pour la moitié (lu prix.

EMPLOI DU TÉLÉPHONE COMME BAROMÈTRE

Le téléphone, grâce à sa sensibilité, peut, an moyen d'une dis-
position assez simple, être utilisé pour la prévision du tenmps comme
une sorte de baromètre.

On est prévenu de 12 à 15 heures à l'avance des perturbations
atmosphériques qui se préparent. Lorsque le temps est orageux,
il se produit sur la plaque vibrante du téléphone une sorte de gré-
sillements caractéristique dont l'intensité augmente au fur et à
mesure que l'orage se rapproche ; on dirait dle la grèle fine tom-
bant drue sur une toiture en zinc.

A chaque éclair correspond un coup sourd, net et accentué sur
la plaque.

Quant aux changements de température, ils sont caractérisés
par une sorte de gazouillement qui peut se comparer au chant
d'une troupe d'oiseaux entendu à distance.

ACCUMULATION DE COQUILLES

Un ouvrier typographe ayant à composer le membre de phrase:
"Desaix emporté par un boulet à Marengo compose par
erreur : "Emporté par un poulet..."

Vient le correcteur qui, parcourant le travail à la hâte, se dit
-Comment poulet à Marengo ? A la Marengo.
Et il corrige.
Et le lendemain, l'abonné lit avec stupéfaction dans son jour.

nal:
Desaix emporté par un poulet à la Marengo.

Lz PRoPRiéTAIRE (qui les observe de sa clôture).-Ce n'est pas si

bête, après tout, quand on a des chiens à protéger, d'élever

une bête puante.

UNE FANTAISIE MUNICIPALE

Un bourgeois se désaltérait,
Au robinet dle sa fontaine.

La police survint, c'était de la déveine!
Son flair en ces lieux l'attirait.

-Comment! Boire de l'eau ! c'est un vrai gaspillage
Dit le policier plein de rage.
Demain au Recorder soit sûr d'être cité.

-Monsier, dit le bourgeois, que votre opacité
Ne se mette pas en colère;
Mais plutôt qu'elle considère
Que je vais me désaltérant
De quelques gouttes seulement;

-Je n'ai pas bu le quart d'un verre.
Par conséquent je ne cause aucun mal

Au réservoir municipal.
-Tu gaspilles, reprit le grand fonctionnaire,
Et déjà, l'an passé, tu me fus signalé
Pour laisser couler l'eau pendant la nuit entière.
-Comment l'aurais-je fait, je ne suis abonné

Que de la semaine dernière?
-Si ce n'est toi, c'est ton propriétaire.
-Je n'en ai pas.-C'est quelqu'un du quartier,

Car vous ne la ménagez guère,
Vous, vos bonnes ou le cocher
Cette insolence est par trop grande.
Et le lendemain, en effet,
Le bourgeois fut mis à l'amende,
Ainsi qu'à quantité de frais,
Sans autre forme de procès.

SIGNE INFAILLIBLE

Deux amis qui ne se couchent pas à l'heure des poules sont
réveillés sur le midi par un visiteur.

-Comment ! encore au lit ! Quand vous êtes vous donc couché1
-Nous ne le savons pas au juste ; mais je sais cependant que

Lu Xfinerce était sortie, puisque j'ai apporté le numéro.
-Vous êtes-vous bien amusé, au moins ?
-Fichtre oui ! Tant et plus.
-Perdu beaucoup d'argent 1
-Decavés, mon cher. Mais n'importe i S'il nous restait de

l'argent, comment aurions-nous pu savoir que nous nous étions
amusés.

UN BESOIN QUI SE FAIT SENTIR

Prenmier Sie.?1-Tiens voilà Miller qui passe ; c'est l'homme
le plus riche de la ville. C'est malheureux qu'il n'ait pas de fille.

Second Swell.-Pourquoi cela 1
Premier Swell.-Elle me ferait une si charmante et bonne

femme !
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(Suife)

10.-Jamais...... 1 1.-Hé : 12.-Bon, un bouton de parti. 13.--Bien! J'ai encore
une chance.

14.-S...cr... ! ! 15.-Qu'est-ce que vous
voulez que je fasse ? 5.25

16.-leungli! 17.-Le compte ! Vite !

18.-Ah ! je ne l'aurai pas ! 19.-Allons, où est mon argent ? 20.-Ah ! ici... non

(La suite au prochain numéro).

21.-Alors, c'est là.
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ASTRONOMIE POPULAIRE

L')INFINI ET L'é'rRlTE

L'univers visible, avec ses cent millions de soleils, nec représente
qu'une partie inîfinitésimiale dle l'univers total, dle l'infinii ; c'est
un village d'une prov'inîce, et nmoins enîcore - <'autre par't, les 1itil-
lions d'anniées ou mîêmîe les millions dle siècles par lesqiuels lat science
(nsous nie parlotns pas ici de la doctr'ine qui doit prévaloir dfats le
(toute) essaie d'exprimer le dévelopipemient progressif des nébuileu-
ses, des soleils et des nmondes, ne représentenit qu'un instanit rapide
dlaits la durée éternuelle. Nous lie pouvons donc, eut essayant (le
concevoir ces granideurs, que r'econînaître l'insuffisance dle notr'e
champ (l'observation, et nous pénétrer del la conviction que l'uni-
vers est incomîparablemient plus vaste, plus prodigieux et plus
splendlide que tout ce que la science nous révèle et tout ce que
l'inuagîu«iatoli peut rêver.

8 i touts ces soleils étaient réellement fixes, immîîobiles, sphinx
de l'éternité, immuables et inaltér'ables, rois chîacun <laits soi
imnpérissable domaine, je lie sais si l'aspect de l'univers tie serait
pas aussi imposant et aussi grandliose. -Mais il serait moins viVatIIt.
Mens aqihuu' nio/lem. Toutes ces étoiles, vaste commte niotre soleil,
éloigniées les unes (les autres pstr d'insoîidablec distances, se suc-
cédant à l'îifini dans l'immenîsité les espaces, sont enmiuouvemenît
<laits les cieux. Rieni n'est fixe dlaits l'univer-s ! il ni'y a pas uit
seul atonite en repos absolu. Les for-ces formidables dotît lat tua-
tièt'e est attiniée régissent untiversellemenit soli action.

Ces miouvemîenits <le traslation (les soleils (le l'espace (laits
l'étetndute sont insensibles à nos yeux, parce qu'ils s'exécutent à
unîe trop gr'and(e distanice nmais ils sonît plus rapuides que nsulle
vitesse obser'vée sut' la Terre. Pour l'oeil qui sauratit faire abstruc-
tiot dlu tenipl-; coînie <le l'espace, le ciel serait un véritabile four-
iiilleîiiett d'astres dlivers tomblant dans toutes les directionis du
vide éterniel. L'étoile qui est notre soleil arrive (le la conîstellationi
de lat Colomibe, et nous emporte vet's H-ercule av'ec utie vitesse
vertiginieuse, s'enfoniçant (le plus eni plus chaque jour, chaque ant-
liée, chaque siècle, dlans les immîiensités toujours ouvertes (le
l'espace.

Remîarque surprenanîte, bizarre, iniattenîdue, muais alîsohumieuit
vraie -.chaque soleil (le l'espace est emîpor'té par umie vitesse si
r'apide, qu'uts boulet (le canon réprésetite le repos, à côté de cette
vitesse ; ce iites.t ni 300 pieds, iii 900 piedls, nii 15300 piiedls par
seconde que la Terr'e, le Soleil, Sir'ius, Végf;%, Arcturus et tous
les systèmes (le l'infini parcourent, c'est 30, 60, 90, 1.70O, 300,000
pieds par seconîde ; tout cela court, vole, tomîbe, roule, se précipite
a travers le vide, et pourtant, vu d'ensembile, tout cela est un
repos. Prenonis une pierre, un bloc de granit,' tin bloc de fer
miassif ! Chuacunse (les miolécules (le ce morceau dle fer se dléplace,
vibrîe, varie dhans ce miorceau de fer avec une vitesse incoitipara-
blemerit plus grantde qu'uts astre, molécule sidérable.

Sinous voulions représenter' en oh systèmie grandl commne
Montr-éal le Soleil et les étoiles (lotit la (distance est connue, et
miettre en mouvemient étoiles, planètes, satellites, comète, ciacuis
à l'échelle adoptée, tout paraîtrait au repos, miêmie au mitcros-
cope! Où est le grandî ?I où est le petit ? où est le uîîouveîneîîlt ? oùt
est le repos ?h Ce'dé à jouer est aussi grandlque l'utîivers. Une
ligne cube <'air est composé d'uîu sextilloni (le molécules: si nous

les alignons par la pensée, notre sextillon de miolécules occu-
pera une longueur de 250 trillions de lieues, allant d'ici aux
étoiles (et non aux plus proches) ! Or, ces molécules dlunte ligue
cube (l'air existent réellemntt, s'agitent, vibrenît, tournent7se
précipitent comme nos soleils de l'espace: elles formient aussi uit
univers. L'homime est placé entre deux infinis ; tnous vivons, sanîs
y réfléchir, atu milieu <lu sublime.

Combien de, telles contemîplations n'agrandissen t-el les pas, nie
tm'nsflguîirent-ellês pas l'idée vulgaire que l'on se forme en géné-ral
surit le mnrde ! La connaissance (le ces vérités nie devrait-elle [as
être la première base de toute de ces grandeurs, sans otgràse
rendre comîpte de la magnifique réalité qui les entoure

No;us sommes sur lat Terre, globe flottant, roulanît, tourbillotn-
riant, le jouet dle plus (le dix monuvements incessants et variés;
mats nous somnnie4 si petits sur ce globle et si éloîgutés du reste
du nionde, qlue tout nous parait imnmobile et iniu.able. Cepen-
dant, la nuit répanîd ses voiles, les étoiles s'allituient au fond (les
cieux, l'étoile du soir resplendlit à l'occident, lat Lutte verse <dans
l'attniosphèt-P sa lumineuse rosé('. Partons, ilu'it osavec lat
vitesse de la lumière. Dès la dleuxiènme sc n o îus passons eti
vue d~u nmonde lunaire, qui ouvre levant nous ses <-ltères béants
et déroule ses vallées alpestres et sauvages.

Ne nous arrêtons pas. le Soleil rýýjara it et ntousprîetd
.jeter tit dernier regatrd à lat 'rre illmt inéeltý, petit gloe peniclé,
qui tombe cei se rapetissant dlans lat nuit juiliikie. \1étins% ;,pproclte,
terre nouvelle, égale à la nôtre, pieuplée d'êtres atu mouvemîent r-
pide et passionnié. Ne nious arrêtonis pas.-cis piassnSseY près
(lu Soleil pourî reconnaîi tre' ses explosions foritiidals ; mnais li n s
Coîstinuions ntotre <'asor. -Voici Mars, avec se-s ilIédit erraIlqei's aux
mille découp.ures, ses goilfe's, ses rivag~es, ses granîds ileivî's. Vet
supposoiis.le, car tien lie si' oppose', ses niationis, ses villes bizar.
rî's, ses pîopulationis actives et Dlare., temps nous )*,'s,
pas tdc hîate.-Colosse énioe, Jup1 iter approche. Mille '['îrrîs lit-

le vauidraienît pas. Quelle rapidlité dans ses jours !Qulels tumîiulte's
à sit surface ! Quelles temipêtes, quels volcanis, quels îiuragittis
sous sont atmiosplhère îimmuense 1 quels animaux étranges (faits se-s
eaux ! L'hîumuanité n'y paraît pas< encore.

Volons, volons toujours.-Ce inonde aussi rapide<lt 1ipt,
couronné d'unîe étrange auréole, c'est lat planète fitat;stiqti' île
Saturie, autour dte laquelle courent huit giobes aux plàias-s
variées ;fantastiques aussi nious apparaissent les êtres (lui illî-
bitent. Suivonis notre Céleste cao- ljatî,Neptutît'. sonit les
derniers mndes conuis q1ue nous ren-icontrions su t'not re i:5tg.
Mais volions, voloîM toitus -âe chvle lenîte, fatiguée(ý,
g'lisse devant nou s lat coimiète d é'ianis la nu it de son aphlél ie

nias nus istnguns ourns le Soleil, citoi'e unîe étui le iiti
niense brîillanît au iiiliei dle lat populatiotitil ciel.

Avec lat vitesse toiîstatîte dIî' 75,001) lieues par seconde, q1uatre
lieu res a vaienît sît ii pou r lions tran sporter at lat <listai îcm de Nt.<'p
tuise ; liais il y a déàphi siî'urs. bts quie nouts volons il tî'a "rs
les.apuél ies cotié taires, et pendanst luisieurs' set us i les, pid u trs

l'tois, 'loois con ttinons â t ravi'rs lat solitt itls dontit laait taille solaire
est enivir'onnée, nî'y r'enconîtranit (lue les cotiîètî's <li %ova., tit ,l'nu1
système à l'autre, les ftie ilanîtes, lis tîîétéor-itt's, dlébris Ile
monde eut rîtiiei rayés dut livre (le viie. vololîs, volotis tonujours
pendaîîtlt tr'ois aus et six ,lois !-ant d'atteind(re le' sole'l P" plus
plroch,,, fournaise granîdissante, doulule soleil, gra vitanit <ncalil
et versant autour (le lui dlans l'espace unie luièr'e et une c'haleur
plus intenlses (lue celles (le ntotre propre 3oleil. Mais ne nouîs
aî'rètons pas : contiluarIls pîu daît ix anîs, v'ilt anls, cenît it,
ce nuèntIle %-vyage, a;'i'c lat unétute v'itesse (le 75,000 lieues par
chaque seconde...

O)ui, pîendanît titille aîitîées, sanis arrêt tii trêve, traversons,
ex11111110118 au psaeces luuveaux du/ ulsu toute gratitilirs,
foyers féconids et putiqssaîts, atrles lotit lat luatière s'llumel et
séeteitit, ces inn îombîIrab les fantilles <le ,îu /' atés i i
pliées, terres lointaîies p.eutplées d'êtres iniconnîaissables (le touteo

itt e, cismu'Id-stlticolores, et toits ce-,îysg' cl..Steýs
intatte, id s o vls ces nat ltils sidléra~iles ;sal <iri s leu rs mSu'îtrs,
leurs passions, leurs idé»es quli se prisi'uteîît juui'i continuter niottr'
voyage etili'n <l'Oite ; acýI'tolls-les, occiloiis-los, trat-?Isoîts
tous ces aillas de soleils, l'es lunivers lointaýis, ces ntébuleuses <lui
fIa nilli ent, cevtte, Voie lacte, iv fiii si' su cccdi 'îtý t tavî1I'i itinieti-
sit(' toujours 1beAtîte ; ue soyons pas surpr'is si dtes sole-ils ijîti

s'i prc iîntou (les étoiles lintitisple'uv~enit devait tn oits, lartit 's
de fî'u toi1tilat I;lns l'abiritietru' ; assistonîs ai'l~ i<rii'i
dles glb es, àl lat ru in (cles ti'r scadunqueis, à lai dasai e s t on -

veaux mîonîdes ;sti voils lat elîuti'g des systv'iiies vl<'ts les oitlla
tiotîs qui les ajîeptlle"Ilt, tmais lie nious i-t étotis pas m-Ecr tille'
ans, etncore dix tumille. anls, etîcote Cen t mill ;Liuts île cet essor, sautS
ralenti-seenit, sanîs vertige, tojiit -s <'u1 ligule ( o e otji t-s

avec lat nime vitesse <le 75,0)01 i'i' a hîues'Oih
Conce vons queîiii'ti uvog j;olis a t i s C 'l!(illnt 1tii 1i, i Il i<>lil (Fait.

nées. -Soli)mî's-.1îous aux cotilts (lo- Futivî,rs visible ? Voici fie.,
i n aieusi tts tnoi ris quî'il faitt franchi r.- - Mais là lile nOuilvell i
t'toi les s'Iut kt'i fîîl (i (les cieux. In'<is tusvers cI li-q,
ktt:ýi1iîD 'iis.Nuveali mîillion îlatu ibs, iollos ré*véýlations,.

nonvî' h's pl'uiî' r étiles !nou vrau x univers, iiouî enLtgx Mtiti
(les, ntouvelles terres,

Ehl qjuoi ! jamais (le fil, ?i jamtais d'horizon fi'rituî amt de ciel
qui nous arrête 1tou«j ou rs l'espace, toujourg lI' ville ,Où (toice
soninies-nous 'h Quîel chiemîin aivons-iits pat'cotirt '1 No.its sommeiis,
au vî'stibieute 'M lîi'ei)t ., ntous n'avons pas avatiî'é î/,<aI S'.141 pa<s
tious sonmmtes toujours at illètit' pioint !Le centre i-t.st. partout, lat
cir'conférence nîulle patrt. Oùi (jolîe s'aLrrêýte 's;îeI*ltii.L'
fini comnme 'iiri'itêsont la it êe chlose. q u i u e.it luit-_
nîcrisité' At l'immîrortalité sont syttotites :e_st Ii't

<Oui. voilà ou% crt, di-va[lt utotl i l'ut fi ii, <lont .létien'est pas
Commiîenice-e.Nus 1l'avons rieni vu, nlous rîî usd'époutvante,
nous tonibon.s anéatutis, incjuble d poursuivre Unie carrière
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inutile. ..Eh ! nous pouvons tomber, tomber en ligne droite dans
l'abîme béant, tomber toujours pendant l'éternité entière, jamais,
jamais nous n'atteindrons le fond, pas plus que nous n'avons
atteint la cime ; que dis-je 1 jamais nous n'en approcherons ! Le
nadir devient zénith. Ni orient ni occident ; ni haut, ni bas ; ni
gauche, ni droite. En quelque direction que nous considérions
l'univers, il est infini dans tous les sens. Dans cet infini, les asso-
ciations de soleils et de mondes qui constituent notre univers
visible ne forment qu'une île du grand archipel, et, dans l'éternité
de la durée, la vie de notre humanité si fière, avec tou te son his-
toire religieuse et politique, la vie de notre planète tout entière
n'est que le songe d'un instant !.

Arrêtons-nous devant ces contemplations. Nous ne sommes
encore, il est vrai, qu'au parvis dlu temple; les opulences sidérales
conmnencent seulement à se dérouler devant nos regards, les
richesses du ciel nous environnent, les univers constellés s'ouvrent
sous nos pas, les panoramas de la nature céleste séduisent et capti-
vent notre contemplation studieuse.

Il est doux <le vivre dans la sphère de l'esprit, il est doux de
mépriser les bruits matériels d'un monde vulgaire, il est doux de
planer dans les hauteurs éthérées et de consacrer les meilleurs
instants le la vie à l'étude <lu vrai, de l'infini, de l'éternel.

LES MOTS ]'ENFANTS

Le visiteur, désirant faire plaisir à la mère.-Embrasse-moi
ma charmante petite belle. Es-tu la plus âgée de la famille?

IHélène, (4 ans.)-Ah ! non, t'est papa, il est le plus vieux.

Une risiteuse.-Ta mère est-elle engagée ?
Ceorgiana, (9 ans.)-Engagée I Vous n'y pensez pas ; elle était

mariée avant que je vienne au monde.

-Maman, j'aurais bien voulu venir au monde jumeau, disait
Toto à sa mère.

-Pourquoi donc, Toto 7
-Parceque j'aurais eu deux biscuits à chaque fois.

-J'ai bien trouvé le moyen do ne plus me faire battre par
maman, (tisait un petit vantard (le 10 ans : j'ai avalé une cartou-
che de dynamite. Maman ne peut plus me taper sans s'exposer à
me faire faire explosion.

Le profeseur.-Sais-tu qu'est-ce que c'est d'obéir.
L'entent. -Oui, monsieur. Par exemple, j'obéis à papa.
L, pr,feser.-C'est bien ! Maintenant pourquoi obéis-tu à

ton père.
/'enfant.--Parcequ'il est plus fort lue moi.

M. Tony interrogeait sa mère :
--Mamn, <lis, pourquoi tout le monde va-t-il à la messe le

dimanche I
Sa petite soeur vivement:
-T'es bte ! pardi, c'est son jour de réception au bon Dieu!

Le père.--A-tu entendu ta mère qui t'appelle, depuis cinq
minutes, pour te coucher ?

7'oney!i.-Oui papa.
Le père. -Comment ! Et tu ne venais pas !
7'Ienm. -Tu sais comme maman est nerveuse. J'avais peur

le trop la surprendre en écoutant tout (le suite.

Monsieur Bébt' à sa mère
-Dites donc, maman, suis-je réellement aussi méchant que

vous voulez bien le dlire 1
-Oui, Emile, vous êtes un vilain enfant.
-Alors, mamnan, il faut remercier le bon Dieu que je ne sois

pas "jumeau."

Chr/ie.-Es-tu capable de distinguer un poulet d'une vieille
poule?

Fred.-Comine le raison.
Chir/ie.-Eh ! ben, cominient'?
Fred.-Par les dents.
Chairlie.-loin ! Des poules, ça n'a pas de dents.
Fred.-Non ; niais moi j'en ai.

UN BONHEUR ENVIÉ

La nouvelle duchesse de Portland n'est pas à plaindre. A
Londres on envie son bonheur; sa bonne chance est devenue pro-
venue proverbiale parmi les jeunes femmes. Ses bijoux sont des
merveilles. D'abord elle a eu tous les fameux bijoux de famille
que le duc avait prêtés à une de ses amies de longue date.
Ce ne fut même pas une petite affaire que de les lui retirer. La
vieille dame s'y était tellement habituée, qu'elle avait fini par les
croire siens.

Le jeune duc donna en outre à sa fiancée un magnifique colhiec
de perles, grosses chacune comme un pois. Sa bague d'engage-
ment est un monceau de diamants, et coûte une petite fortune.
Entre autres présents qu'il lui a faits durant leur engagement,
se trouve un magnifique bracelet en or, surmonté de six magnifi-
ques turquoises accompagnées de diamants. Deux jours avant leur
mariage, il lui envoyait une petite montre en or émaillé rouge.
Sur un couvercle sont ses initiales à elle, et sur l'autre les armes
du due, en diamant. Comme c'est la mode en Angleterre pour
un homme riche (le donner à sa future de belles fourrures, Mlle
Dallas-Yorke a reçu après son mariage, une caisse venant de la
Russie, et contenant un manteau, casque et manchon de la nmar-
tre la plus rare. Puis viennent, une boîte à toilette et une autre
de voyage, toutes deux en cuir de Russie, dont les petites bou-
teilles, etc, sont en crystal avec monture en or, initiales en dia-
mant. Lorsqu'en ouvrant la boîte, elle eût touché au ressort qui
fait ouvrir le tiroir aux bijoux, elle trouva ce tiroir rempli de
soleils et de croissants en diamants, d'épingles pour chapeau,
etc , et une imagnifique perle ayant la forme d'une poire, accro-
chée à un fil d'or pour lui servir de collier. Elle a eu 500 pré-
sents dont plusieurs de la famille Royale. Quant au due, comme
c'est un des hommes les plus riches lu monde, il est capable de
se payer ces petits luxes. Ses revenus sont <le plusieurs inil-
lions (le piastres par année. Pour saluer leur arrivée à " Walbeck
Abbey ", 200 domestiques en livrées magnifiques formaient une
haie vivante au milieu de laquelle l'heureux couple a passer.

DÉDIÉ AU CHEF DE POLICE DE MONTRÉAL

Vulcain lit les tombereaux
Mars inventa la trompette,
A Pan on doit les pipeaux
Quel dieu mit la serinette

PROVERBES SUR LES FEMMES

L'Al/enan1»1 dit.- Prenez la première opinion de votre femme,
jamais la seconde.

Le Franrais.- Un honnme de paille vaut autant qu'une femme
d'or.

L'Espagnol.- Vent, femme et fortune sont variables. Dliez-
vous les femmes méchantes et ne vous liez pas aux bonne..-Il
n'y a qu'une méchante femme, et chaque mari croit que c'est lui
qui l'a.

Le l'ortugais.- On' ne veut pas les femmes lorsqu'elles y sont,
et l'on s'ennuie d'elles lorsqu'elles n'y sont pas.

L'A mricaein .- Une femme peut garder un secret mais elles
sont obligéces (le se mettre plusieurs ensemble pour cela.

L'Italien.- Celui qui perd sa femme et un liard ne perd que
le dernier.

Le Chinoi..-La langue de la femme est son épée et elle ne le
laisse jamais rouiller.

'ous les peuples.- Une femme se marie à la hâte et a tout le
temps (le sa vie pour le regretter.

PAYE EN MARC1AND)ISES

Docteur, je ne suis pas riche, disait le patient à son médecin
mais je pourrais peut-être vous payer ces $50.00 avec ma pro-
fession.

-Volontiers, mais que faites-vous.
-Je joue du cornet à piston au parc Sohmer.
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LEM -V-OI L-A *CODLLE!

Achetez le nouveau
I>orte.eli;peaii.

il
-Vouts voyezC, oit

colle n'importe oit.
-Mettez - votre

chiapeaut. -Vutts v(vez, ig-re, la voiturie
Aie, aie!

-MaLis, qu*e-t ijtil Lî I,îîîvn.- (isti, Il.

-t-ll V:t. li Ile ,IîIJI<-It. le-ail chîuali. Il- %-;l,

pats. lhîîlîîîîal dlire aii boutrgeois qu'il a

pou l'viti l ,îlîir,

UNE PINCÉE DE CONSEILS

LA DIAIIETE

Cette maladie, qui était autrefois presque toujours mortelle,
est encore aujourd'hui souvent rebelle au traitement ordinaire.

Ont affirme qu'elle cède avec rapidité au traitement suivant

RFOIM E

Viandes saignantes, légumes verts, fruits acides, sailades, café
sans sucre, peu de pain et la croûte seulement et tr.qe'n ile, vins
vieux dle Bourgogm,,ie, un petit verre de boit Cognac à chaque repas.

'Trois verres à bordeaux de vin de gentiane par Jours.
Pour étancher la soif:
Limonade nitrique, douze gouttez d'acide nitrique dans un verre

(leau fraîche, trois ou quatre fois par jour, mais ne boire- qu'à peti-
tes gforgéeq.

GUERIsS Du PANARI

Versez de l'extrait de saturne ou nitrate <le plomb dans un
demi-litre d'eau tiède, jusqu'à ce que l'eau ait la couleur <lu lait.
Avec cette eau blanches formiez un cataplasme avec de la mie (le
pain et faites bouillir jusqu'à la liaison (lu pain. Mettez soit- et
matin un cataplasme à chaud ainsi préparé sur le panaris, faites
baigner le <ioigt dlans l'eau blanche : et, en cas d'enflure, dans
une décoction d'eau énioliente q1uelconque. En a-gissant ainsi, ont
est assuré <'une prompte guérison. Il faut impérieusemient ci-
lever les peaux mortes et percer le niai venu à maturité, ce qui
se reconnaît facilement.

REMENE INFAILLIBLE CONTRE LE VER SOLITAIRE

Lentozoaire connu sous le nom vulgtaire <le "lver solitaire "q(ui
résiste aux téniafuges les plus énergiques, est tué par la cotoposi-
fion suivante:

IUn écheveau de fii blanc très-fin coupé lpai- bouts <le dleux-
lignes <le longueur, mélangé avec 120 -ranimes d'excellent
miel. En prendre une cuillerée à bouche tous les matins à.jeur.."
L'orgiane qui, chez cet animal, remplit les fonctions d'estomac,

étant très-aplati, se tapisse par le fil ainsýi englué, et la digestioni
devient bientôt impossible. Il dépérit progressivement et meurt
alu bout d'un temps qui peut varier entre trois et six semaines.

On prend alors une boisson propre à éviter le diéveloppemtent
d'un foyer <le corruption et (le légers purgatifs pour en> faciliter
doucem;ent l'évacuation.

-Jrnldit ffaynu,lsn

Une autre recette consiste à prendre la superficie d'une peau
(le pastèque, la broyer, recueillir le suc, et en avaler unte ctu-il-
lérée à café.

LA C;RiPPF

'Maladie parfois épidémique :courbatures, faibrle.se générale,
Syncope-s, enchifrènement, larmoiement, mal (le ,gorge-, voix rait-
qlue, quintes de toux douloureuses, sèche d'abord, htumtide ensuite,
difficulté de respirer, nausées, vomissements, fièvre, rmal de téte,
urtout dans la région frontale.

Les secours <'urgenice consistent et, illfusiotis très-cltau<les (le
mauve, feuilles d'or-anger-, bouri-ache, violettes ;funti-gations <les
mêmnes liquides sous le niez ; Sinapismes aux jantis î't sur les
côtés de lat poitrine ; ltaiîîs dle pieds à la mtoutardle ou à la cendret
(une poignée et un <l i i-verre dle lin v i iaigie ); laveme-nts él iol-
lîeits ( mtauv-e, soit ).

Poui- dégliger la poitiite, ntous conseil lonis le b ai n de mlains
<laits l'eau bouillantte, (toujours aLvan t le- repas), jus 1u*à ce t1uil
dlétermne la sueur entre les dleux épaultes.

LA ~Ui
La goutte sutpr-end, la nuit ptrincipalîeent, par une dIouleut

extrêmiiemtent vive, brt-lantte, dans le gi-os orteil ou les ptetites ar-
ticu lation s, au tonui desqueIlles oit contaate de la chialeur. (le lit
rougeur, <lut gonflemient et (le lat sueur locale : (-il plus, les syniptô.
mes or-dinaires de la lièvre-.

En attendant l'airrivée <lu iîîîleciiî, on arrosera <les cataplasmtes
émtollIientts <de six à lhuit gouttes de la u<laniti (l e sydet hiant, Oitt
bien ont fera bouillir- la farine <le lin avec d-IL lécoctin di tètes
de pavot (2() grainIties, pour une litre <l'eau >

Lotions d'htuiile (le mIairroni d'Indle.

D)e quelles anigoisses le lbu-soit> <le luaraitri. nî'est-il pas la causeî
L'une dles; plus grandes couttnîieres de N -o-kfait la coiuli-
deiîce suivanit- au lienrlî <le cette ville.

"La4. seilai ite dernière, <i-l1,jaifait mie toi lette pouir u i
richri <laite-, et savez-vous coîitmelit jai étpayée ? Avo un i br-a-
celet Ser-penit. valalit C20.(ommîte je lie voulais lias prendrie le
bijo u, <lisant <Ille j a iai iiiuux avoi r de l'argenît, la <laine prit
(le soit doigt une, niagîtilique bague àl diamîantt. Vu qu'elle était
utte ainciennîe pratiq1ue je ni- lis le lu i refuse-, d'au t-ait plus qu'elle
est richeu d (u Mtoins on le (lit. Flle portc (le belle-s toilettes, vienît
toujours dlans son coupé et a une jeune lIlep.

IJ'ai déjà fait une toilette <le noce piour une jeune piersonine,
qui, aut lieu d'argent, dlevait nie doinner cinqî biagues que îles
aanits, mi aintentant oubliés, lui avaitert doîte.s jadis. Nous
fîtes <les arratigenienti (lui lui permiettaîient, etn payant lat sommîte
<lue et len intérêt!-, (le retirer ses bijoux - ai-, après tout, elle était
fe-mmte. -J'ai garildé ces bagues pendant deux anis, i-t sur cette vente
jai eu .S80 <le biénéfice.

Il l y a deux nmois à peine, utîe jeune femmte venait coiniian-
d1er trois toilettes. C'était la première fois queje la voyais, mtais
elle 'm'était bien recomnmandée. Eh bien, lorsque je lui eus en-
voyé Ses toilettes avec leý cotmpte, elle vint elle-miê-me nie <lire
qu'elle n'avait pas d'argent pour Ilite Vîay<r, sont mari, <laits titi
accès <le jalousie, lui ayant cessié ses r-emîises halîitue-lî-a4. Ces
bijoux étaient au clou, pour la (oinî le eS 100, miais <-île croy-ait
qu'ils valaient $120J0. D)evais-je preit<re cis reot, ?ate
Mon avocat que je consultai, paya les relit piastremi et revint avc
une petite boîte en cuir, conîte-nant tou t un> assor-timient <le liagues
et do bracelets, et en plus, une paire <le !Poucle!s d'oreille-s." Ft c'est
ainsi, uîu'afin de se faire passer pouir graitîu <laitue et surotbe
riche, beaucoup <le feitîuîtes ont decs toilettes qu'elles ne pourraient
jamaiB avoir auti-ement.



LE SAMEDI

-Je donnerais un monde pour ces doigts-là, disait Auguste
émerveillé de la musique exécutée par Clémiientine.

-Vous pourriez avoir toute la main à bien meilleur marché
que cela, lui chuchota un cousin.

Au bureau des pensions à Washington :
J.ournaliste.-J'ai droit à une pension, je viens la réclamer.
L'empoy.-A quel titre ? Etes-vous vétéran ?
Journaliste--Non, j'étais correspondant de journal et j'ai tant

menti durant la guerre que j'en ai la conscience endommagée pour
toujours ; elle ne peut plus revenir. J'exige un dédommagement.

Une des éléganites du jour.-Quel temps fait-il 1 Il faut que je
sorte.

La nu-re.-Il va pleuvoir.
L'élégante.-Marie, apporte-moi mes bas barrés et mes souliers

de kid français.

On a trouvé dernièrement dans le Massachusetts cinq femmes
pétrifiées. Ce phénomène ne s'explique que par la supposition
qu'ayant demandé de l'argent à leurs maris pour s'acheter des
chapeaux, elles ont été ébahies <le le recevoir sans la moindre
doléance.

Une jeune femme arrive furtivement en arrière de son mari et
lui vole un baiser.

Le mar-i, (un pompeux boufli de dignité.)-Madame, ce n'est
pas convenable devant le monde

Lafemmie.-Pardone-moi, je ne savais pas que c'était toi.

E/le.-On ne peut manger son gâteau et l'avoir encore.
Lui.-Conne tu les fais, les deux choses sont possibles.

Une' femm, (revenant <le prendre une leçon de cuisine.)-Je
suis contente de moi ; et mon professeur m'a félicité sur mes pro.
grès. Mais cette pauvre mademoiselle Smith n'est pas plus avan-
cée qu'au premier jour.

Le mari.-Tu oublies qu'elle n'a personne sur qui elle puisse
pratiquer.

qans quelques congregations Américaines, les hommes de pro-
fession, surtout les médecins, se font quelquefois faire de la
reelaune par le ministre qui trouve le moyen de prononcer leur
nom. Un dimanche qu'on avait fait demander le médecin *pen-
diant le service du soir, le prédicant crut faire un bon coup en
annonçant : " Mes frères, prions pour John Smith qui est en
grand danger ; le Dr Grosgrain a été mandé à son chevet." Ce
pauvre lDr lut laisser la place.

Le marhand pol.-Je n'ai pas <le change ; vous me paierai
une autre fois.

/. /i"nt.--.Mais si je venais à mourir.
Le marchand (de plus en plus poli).-Ça ne serait pas une si

grosse perte !

-Quand j'étais jeune, dit un journalier, j'étais toujours au
gros bout du billot pour le soulever tout seul. Maintenant que
j'en sais plus long, je suis toujours au petit bout ; niais c'est moi
qui souille le plus fort.

A la cour de circuit.-Mon savant confrère fait preuve d'une
petitesse, d'une mesquinerie, d'une déloyauté honteuses..., je
l'avertis <le s'arrêter ou bien nous jouerons ce jeu là à deux.

Leftancg.-Vous êtes sûre de ne pas être nerveuse, au pied de
l'autel ?

Elle (à son quatrième mari).-Non ! Voyez-vous, l'habitude !

Un décoré se décide à aller demander de l'assistance à un
ancien confrère de classe devenu millionnaire.

-Eh bien, comment t'a-t-il reçu lui demande un compagnon à
son retour.

-Il y a trop longtemps que nous ne nous étions vus ; il ne m'a
pas reçu familionnairement.

-Oh ! John, lui dit-elle en essuyant une larme, je ne me con-
solerai jamais de ce que Boulé vous a emporté un morceau de la
jambe l'autre jour.

-Mademoiselle, ne faites pas attention. En ma qualité de
commis-voyageur, je laisse des échantillons partout où je passe.

Au parc Sohmer. -Pourquoi ne donnent-ils pas des noms fran-
çais aux différents mouvements de la musique ? Par exemple,
qu'est-ce que ça veut dire : Andante con moto ?

-Ça veut (lire : Doucement avec mouvement ;
-Pourquoi ne pas <lire tout simplement : Allez le train les

petits chars 1

Une jeune fiancée vient consulter son amie, mariée depuis un an.
-Maman nie <lit qu'il ne faut jamais rien faire sans consulter

son mari, qu'en dis-tu, Kate I
Kale (d'un ton sentencieux).-Ça dépend de ce qu'on a l'envie

(le faire.

Le Recorder.-Prisonnier, je vous avais pourtant recommandé
de ne plus venir devant moi.

Le Prisonnier.-( Se tournant triomphalement vers l'homme
de police) Ah ! ah ! c'est ce que je vous disais! Voyez-vous, Votre
Honneur, c'est la faute de mon ami au chapeau rond qui m'a
traîné ici malgré moi.

Le Recorder.-Dix jours.

-Je ne suis pas bien sûr que Clara m'aime.
-Elle t'adore.
-J'ai mes doutes. Je lui ai donné un superbe bracelet hier

soir et elle a couru le montrer à sa mère en haut, avant de me
dire merci : Ça regarde mal.

Un journaliste fameux par sa prolixité et ses écarts, disait
l'autre jour à un confrère, qu'il était incapable de tracer une
ligne droite sur le papier et qu'il était obligé de le régler.

-Il est malheureux qu'il ne songe pas à régler également sa
plume, marmotta à l'oreille du voisin un député qui l'écoutait.

--Maigre ! Ce n'est pas le mot, s'écriait un Irlandais bien
imbu de son sujet. Tiens, tu es bien mince et moi aussi ! Eh!
bien, il est plus mince que nous deux mis ensemble.

LE PETIT VOLEUTR GELE

'CE ~ CE

M ÊPISEDE' LA -SERVANTlE CRIOYANT, Qli,'<)N LUI ENVOYAI'l IINE 1>tEMNIE



LE SMviNE1tD1

DANS LA HAUTE GOMME DE HAITI

24R. MONTEZ17.I.-'auuvu1% lé tous, hi planchié craquer.
Mu. i~.ME~Nos- Vos ts N[,xMiIzelle Tt-léiii.aqiit
hmnécrême e t claqué ses lèvres.

ETUDE DE MREURS1

L'extrait suivan t quoiq1 ue d'un grenire apparemment trivial,
nous fait connaîtr'e unt petit coin dle lat Fance oit le *tr-ac-
tère de lat population semable se rapprocher (le nos campagne
de- l'ancien temps.

LE CANU

Les cîu,(lui for'mîent une population dans lat population <le
Lyon, sont en temups nîormnal les gens les plus grais du inonde, avec
beaucoup d'esprit naturel.

Voulez-vous connaître l'histoire (le l'un <'eux, (lui est à peu <le
chose près, l'histoire le tous!1 Jiri'one Roquet, lit 'IaîpoVa
vous renseigner clans son jargon nazif, -- unî patois très coloré, une
vraie mnosaïque (l'argot et (le nîéologismie.

Ecoutez-le lui-inine.
Mais ce qu'il est impossible de faire passer sur' le papier, c'est

l'accent cau (lui accomnpagx4ne ce patois, accent traîinard, plein
(l'inflexions doucereuses, câlines, hypocrites, niêuie ; avec (les ô et
decs à démesurément cir'conflexes :une s'1le, une ffilib/ puis, (les
des terminaisons vives daniis le goût bordelais.

Jirome Roquet est uui ouvrier en soie depuis l'enfanice. Rie n
(le particulier qu'au mioment de son uirae

"'J'étais napprenti chez le père Bigalet, taffitaîjuier, rite (le
Bourdy, en bas deà ogi, n Sa ille .Josette lienardiuie, travail-
lait à côté de moi, elle m'avait miontré d'abor'd ce que fallai faire
sur iton méqluier, et pour récomipense, je hi faisais les canettes,
quand elle en chômiait ; petit z'a îîetit, je sentis uit feu (lui mie dela-
vorai depuis la râtelle jusqu'aux clapottoius ; plus je l'arregardais,
plus ça chauffait.

Un de ses compagnons, Joset Lacoca, uic tarde pas à s;apei'cî'-
voir le son déplorable état.

-Petit, lui dit-il, t'esse amoureux ;ifaut le déclarer au pèr-e
Bigalet.

-Ma tumidité te me parînet pas, répîond Jironie.
-Eh bien, j'y (tirai, moi.
-Non, tu bousillerais l'ouvrage.
Le lendemain, Jirome tombe malade. Le médecin au rapport

dit :"I L'amour a atrapé ce t'enfant, i faut hi faire- avouer-.
Père Bigalet monte alors à la seusip-elec (le Jiromne et le presse

de questions ; celui-ci finit par lui répondre

<Ap 1)rès 1'z i'
M ii. Tu E EN-N E. -Li padoî îîé iiié, mîai nzei' leTéé 'l'cl-îa ue',

hi fait re illélt.
M Ai Z. TÈ_iAqE i QUE.- NIr. Tu renîne i l 'été bien t endre.
Mui. TuRENNE.-C'est hi pas ça. Mêi pris gIos, l11u1i1w.

V~ous soullév trop glact. danis le (los.

-Ce sont les ag-nolets <le lat Iarnardiiîe qu'aviont estiqué dans

Père Bigallet î'it un hoillioliiiîîe. Il hoche lit tète.
-J'ai qusion la Ih'iardîîîe, (lit-il, i iîeli est i'éieurtté que

soit cictul- a reçui (l tien i lie zogni' amioureuse.
Et il ajoute, après une prise <le tabace loîiguicint savourée
-N',ous vont Vous mîarier ;ina fille eýst bien ilineise nimais nous

lat inaiiciperonis.
L("s noces <b'- Jii'oi'e Roquet, lit et de Josette' Bar-

nad ine lJgbtont Ilieuî il la 'fri iiit;. Ali ! quel les noces
Quelles noces et qunel dîner
M ais av aint b' di uer, il y av~ait et] le' sermnii <lu cuiré et le sî,r.

mion passant liai' la bouche <be '/ ipias dovient t iti vrai niorceaui
d'éloq1uence. J1ugez-en

'Mes cières l)arbis,
Vous allé être, ruîîis pour tou~te la duraîîîe dI. la vie' de l'uiî

ou (le l'autre ;1 C'est Z'elî prtéseiîcp lu bion (f ieu dI'Abr-am, d' r aqueni
et (le .Jacôt que vous allez VI Is jurer z'umie foi ateî'nelli'... Je o is
vous rappele'r a'ic les premîières paroleîs lîi'ilioraîles dtu Criatt 'iîr

etsr > »?é?iaiplié .' (' .a veut <lir' que vous aurez (le a'î'îif;uts,
(lui' vous <'n ferez d'abîord des (aiqîr, et puis z'après (le comme-
pagnons lui seront a.'in jour le: gloire de lèa fabirique <le Lynt

Allez mîes clier4es barbis, quef, l'eur iii lis p)résetits ni' vous
séd nisiont lalîlais ; préférez. ii iii ne l pav reté lioiore'usî' a i
aisance dlaciui..

U3ne» fois mîariés, Ji iroue et flemar<Ii ne retLoiti ieitt à leur imîétier.
'-e,étît un spectacle. chiarmaint (Il' voir marcher niotre- houti-

lue. Le biruit de's coinirepioids, le sil fiage des nv't.,le mroile-
mîen t <b. 'srou'ets e't deîs ordlissoi rs, le babil lag~e de's comîîîpagnuons,
comipagnouiies vt dî's alipreriti4, l' gonigoilage de lat ijièro Bio.det,
tout ça fesîolit une musique agriable.,

Poésie (le pauvres gens !
Et .Jiroiiie Roq1uet dé chîanter' à plein gosier

J)e sa banquette,
La Josette nie fait se z'yeiix
Et moi, à mon tour, je hi jette
I 'arregardenient délicieux,

I.e nia banqluette!

Sus fila bianquette
Je suis souvent en revation
C'e!st toujours elle, la .Josette,
Que cause nies pî',rpitatiois

Sus tua baquette !
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LE, l'it'eaEEUi P'E uo -edmiels
parmai les plus petits vertébrés se trouve la
(il perd lit Page en retournant la feuille>,
euh ! ... euhi ..

Lit souris!

MEIMIATIONS CULlINAlIES

Voici quelq~ues bons poinîts, dont tou t cuisinier et tout boit gour-
mieit devraienit constammiient se souve'nir.

1. Un hommen, nei', dîne'r q'"fosp<trjour. P. Z. J)idsbury.
Ce dictoni célètbre dlevrait ê'tre écrit eni lettres de feu, sur les
mulhrs dets cuisines, atln que le b<n cuisinîier n'oublie pas la ter-
rible i'cspoisabilité (le ses fonctions. Si le (iter est manqué, la
faute est irrépar'able. Lorsqu'arrive lheure, si l'on imange peu,
;tu lieu (le <ieî', cette hieur'e de renio% atioîî s'entvole, et le repas
e'st tr'iste, jiarecqîu'. .. Unî hommiie ne (toit dîner qu'une' fois plar

Il. l}îi mauv i lais" rauisin'' i,, n le' lilî,'ur, et ub"q'la re
(\'ietix pîrov'erbei.)

I [ I . L'ar >t euln 0i",'', i" cen lu ' (Pm c,,"st ''.d'ent l"s (1'>$ c"

il,, la nîîîd'. les pî'iîu'i,îs de e"'s dleîî.i' arts sonat éternels "t Iii-
oî uîîl". P.Z. Didseuu'y. D)ans ceci, l'auteur condamntie toutes

ces inîvenîtionîs lialîares, et ce's par'ties finles.

I \'. On jo'uî in jP.4 îles;,is jr. de la ttddr, tous les inuî's, danis
tons l"s ci nuais, à tout iqt' et ibùis tontes le's conditions.- Irîi-
InLt-'Sa va r il.

qi " n.. îi ont <les Oilniso u u qui s'nnîî'î'eîît, ne *(ent

Le iiéiîn autceuir a dlit ''L'animnal se ntouririt, l'hîommne mange.
'4e'îîl l'hommein inîtelligenît sait mianiger." C'est étrange tout de
miiîîe l' estoîiî:c est lat hase (le l'existence, c'est aussi notre
source <le forci' oni faibelesse, <le santé out <le mîaladie, (le gaité
out (le mîélaîîcholie. Nouse faisons tout pour' et par l'estomac, et
cependt(lant cet ai't dit b ien faire lat cu isinie et (le mnger bieun,
est Jutstemîenît ce sur quoi ont raisontne le miniis.

1,I Un ilh,",' bie'n lait et bien. s"r,'î îleîaml", ('le ipai dît niai-
ire, le rî.p~'t;our se inités, i/ont tP,"nin est mainte'nant
iiti"'- ses mîains. De lat part <lit cuisiniiee, cela ne demande pas
seuilemient (le la digité5 et <lu respect, niais enzor'e de l'é-
miotionî. B>ien faire la cuisine v'ienit auîssi bien dlu cSeur que dle
l'iiitellitrence ;ce Wîest (toilc pas une scientce, maistiun art. Le
cuisinier artiste e~t dont les plats sont dle-. eî'tuvres d'art, alurat
en face <le ses saucepauunes (les émnotionts aussi poignantes que
lienivè,ituto Celîjîti, lorsqu'il bîrisa une dIo ses imm iortelles stat-
tues de b)rontze.--P. Z. Didslîury.

IIL S'il y ae quelque' che <k plus triste qu'un génie qui Iu'est pas
reconnu, c'est el 'îi"nn I'esýtoiine 7i(P comnpris.. Le coeur
(lonit ont repousse l'amour est une vieille comédie fondée sur
des b)esoins.' factices. )tlais l'estomac ! Rient ne peut être conm-
paré à ses souffrances ; car nous dlevons vivre avant tout.-
Honoré (le Balzac.

VIII. L'elbon in g n an" l'ordlre et l'han îmmuie <lbous 1" sei' ,e,
aussi li, que le peilnt', «un" l'l<ui'niei daîns l"s couleuris.
Une excellente nourriture, servie (lans (les plats vieux et
détruits, nie semble pas aussi inppétissante qu'une nourriture
plus pauvre, servi- dans (les plats eît argent ou en or. Cepeii-
dant, il nie doit pas y avoir d'excès (laits le dléploiement (le lat
richesse. Aucune splentdeur ne poeut faire oublier ja qualité
inférieure (l'une viande, surtout losu es t mla préparée.
-P. Z. Dîdsbuî'y.

1 X. un bim 1retaurîant est! plus o?' 'oii jusûone 70b 1)"t 1 me épi .que'
on ne lî o s"pas' e n ui jour. L"sý tradit ionts, lt connai zs-

saur", ~ ~ ~ ~ l l,.,îr.u'' t,',"b én le sont ucs' î~s-aiv

X. Da ns im restauwra nt <in uîd miy î' vous ,i du hmzdo'k,
munl:du sm' n»,u', et v o 'aus op''du it si u le dinu n -

<lez de lu peltie tuh.Ainsi que' lat parole a été donne à
llomnne, (le itmme le poissoni a-t-il été dlonnté au garçon d'hiôtel

poîn' dégaisi'i sa peîsé PZ >îsburiy.
Cette nmaxime a (lû être écriti, après une expérientce acquise dîais

les restaurants euiropiéens seulentent.

X 1. La <'uisîi, w' s ti ilu,î' ,î<kn'nt puJ;a'P l bs genls Pt*e?-
,î' t<'s .' 'u le /î'th; u-l'' I''S eiili)eh"' ~ qn'l

,nangeint-I Is prennient (les routines parce qu'ils lie critiquent
lpas ;ils nie critiquen'gt pas, p~C'jiiimOlt pas d' idéal, et s'ils
n'ont pas d'idéal, c'est <juils nie conniaissenit pas, ni en théeorie
ni en 1"atique, ce que silgilitienit l'art. culinaire, soni objet et ses
conditions.

RÉFORME RIEL

Le méîdecin.-TIrès lien, votre pouls est mteilleur, niais -.ous
tremblez encore. Avez'-vous re'nonicé à lboire?

Le imlziet. -Oui, dloctfi:eur .qt-h'-dIir--e n grande partie.
L' nceu.-u'îîzv retrancît' ?
Le patient .- Bien des choses: Le potage, le thé, l'eau.
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UN MoNsIEUR QUI BÉGAIE.-Do... do... don... Donnez-moi un
c... co... co... cock... cock a... ta... tail.

LE GA RçoN.-Oui, monsieur. Est-ce que vous allez les prendre
tous à la fois?

Georges.-Veux-tu m'appartenir ?
Estelle.-Non.
Georges.-Veux-tu que je t'appartienne ?
Estell.-Oui.

-Quel est le métier que vous préfèrez ? disait le Préfet du
pénitentier <le Saint Vincent de Paul à un nouveau condamné.

-Si c'est la même chose pour vous, monsieur, ce serait d'être
comns voyageur.

Le père, (moraliste.)-Mes filles, quelle légèreté ! Votre pensée
devrait pourtant se reporter plus haut qu'à une robe.

La cadette.-Oh mais, c'est vrai, Adèle ; nous n'avons pas
encore de chapeaux

-Quel est le patron des Américains, demandait-on à une
New-Yorkaise :

-Je ne saurais vous dire quel est le patron des hommes ; mais
le patron des femmes c'est celui de Butterick.

-Pardon, monsieur, dit le garçon de café à qui le consomma-
teur remettait vingt-cinq centins de pourboire à même la mon-
naie qu'il venait de recevoir : c'est le mauvais trente-sous que
vous me donnez.

Un vieux gouailleur du faubourg Québec, qui vient de perdre
un procès n'appelle plus son avocat que Nécessité.

-Pourquoi, l'appellez-vous comme cela ? lui demandait-on
hier ?

-Parce que Nécessité ne connaît pas de loi.

Du haut de l'escalier à 2 heures du matin
Le Père.-Quelle heure est-il, Julienne ?
Juliewnne.-(Consultant Ernest du regard). Il est dix heures et

demi, papa.
Le Pre.-C'est bien, ma fille ; n'oublie pas de faire repartir

la pendule quand tu monterase

Nous connaissons un des bons journalistes dlu pays qui, n'ayant
pas la faculté de la parole développée, s'excusait de ne pas faire
de discours en ces termes

"-Messieurs, ma profession est d'écrire : avez-vous jamais vu
une pompe donner <le l'eau par le bras et par le bée ?

Indiscrétion devant laquelle nous n'avons pas le courage de
reculer. Retour d'une lune (le miel. Le marié qui entend dûr fait
une visite à son club. Les félicitations ne manquent pas. La
mariée est-elle jolie au moins lui demande un (le ses amis.

" Non, répond le sourd ; mais elle le sera à la mort de son
père."

Du temps que Dumnas, père, rédigeait le Memsquetaire, tout
son personnel <le rédaction se mit un jour en grêve. Dumas, aver-
ti très tard, se rend au bureau, redige son journal tout seul, en y
ajoutant l'avis suivant : " J'ai la douleur de vous apprendre que
tout mon personnel (le rédaction a résigné ; Il n'y a rien mainte-
nant qui vous empêche de le prendre."

Chez un financier fraîchement enrichi, on cause, entre (lames,
les inconvénients (le la fortune, et surtout des tracas et dles sou-

cis de ces pauvres propriétaires.
Nous avons six maisons, dit une jolie petite brunette. Eh bien

mon mari est si bon, que si un locataire ne le paye pas, il ne peut
se décider à le poursuivre, il aime mieux garder ses meubles.

LE VÉRITABLE AMOUR CONJUGAL

Parmi les chroniques et les romances du temps <le la chevale-
rie, il y en a peut-être pas qui chante l'amour conjugal d'une
manière aussi touchante que celle-ci, à propos du général Grant.
Lorsqu'il fut élevé aux honneurs présidentiels, sa femme, qui
byclait, voulut comme surprise à son mari, se faire redresser les
yeux. Après que tous ses arrangements furent faits, que l'occu-
liste lui eut dit comme l'opération était facile, elle ne put, tant
sa joie était grande, garder son secret ; et, comme toute autre
femme d'ailleurs !'eûr fait à sa place, ce fut à son mari à qui elle
en parla le premier. Le général tout surpris, regarda ces yeux
aimés qui lui avaient souri si tendrement dans toutes les épreuves
de la vie, et lui dit : " Julie, j'aimerais que ces yeux ne chan-
geassent pas! je les aime tels qu'ils sont, et s'ils changeaient peut-
être me seraient-ils étranges." Personne, n'a jamais parlé paroles
plus douces et plus touchantes que le héro d'Appomnattox.

PLACEMENT SUR

Surtout respectez les conseils de votre père
Que lui-même en son temps reçut de ses aïeux.
Comme il avait eu soin de faire le contraire,
S'il y revient c'est qu'il n'a pas pu trouver mieux.

CONTE ORIENTAL

Sentant venir sa dernière heure, un vieux Turc dit à sa femme:
-Mets ta plus belle robe, tes plus belles pierreries, tes plus

beaux bijoux.
-Et pourquoi, mon ami ?
-Parce que, en te voyant si belle, la Mort aimera peut-être

mieux te prendre à ma place 1

LE BOUQUET DE LA MARIÉE

Le bouquet d'une jeune mariée est composé de roses blanches,
de myrte, et de fleurs d'orangers.

Au sortir de l'église, la marié doit diviser ce bouquet entre ses
amies, qui sont encore jeunes filles. Il faut donner à chacune de
toutes les fleurs du bouquet nuptial. Ce serait d'un mauvais pré-
sage d'offrir à l'une des fleurs d'oranger exclusivement ou des
roses toutes seules. On en expédie par la poste aux absentes. Ces
fleurs du bouquet nuptial portent bonheur à celles qui les reçoi-
vent, c'est un talisman pour se marier dans l'année.
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POUR LA SAINT JEAN-BAPTISTE

Puisque Juin tout en fleurs dans les prés nous réclame,
Viens! ne te lasse pas de mêler à ton ame,
La campagne, les bois, les ombrages charmants,
Les larges clairs de lune au bord des flots dormants,
Le sentier qui finit où le chemin commence,
Et l'air et le printemps et l'horizon immense,
L'horizon que ce monde attache humble et joyeux,
Comme une lèvre au bas de la robe des cIeux!
Viens ! et que le regard des pudiques étoiles
Qui tombe sur la terre à travers tant de voiles,
Que l'érable imprégné de parfums et de chants,
Que le souffle embrasé du midi dans les champs,
Et l'ombre et le soleil, et l'onde et la verdure,
Et le rayonnement de toute la nature
Fassent épanouir, comme une double fleur,
La beauté sur ton front et l'amour sur ton cour.

LA GLORIEUSE INCERTITUDE DE LA LOI

Un juge nouvellenent nommé dans l'Etat du Michigan a
curieusement débuté dans la carrière :

" Messieurs du juré, dit-il, voici la première fois que je charge
un juré, par conséquent, c'est du nouveau pour moi. Aussi bien
que moi, vous avez entendu chacun des partis, demandant jus-
tice pour son bord : vous avez entendu aussi les discours des
deux savants avocats. Maintenant, messieurs, si vous croyez que
la preuve soit en faveur du plaignant, votre verdict doit lui être
favorable ; si au contraire la preuve est en faveur du défendeur,
votre verdict devra être pour lui. Mais si vous êtes comme moi,
et que vous ne croyez pas plus l'un que l'autre, eh bien ! je veux
être pendu si je sais ce que vous avez à faire... Constable, ayez
l'oil sur le juré."

SCENES DE LA VIE CRUELLE

Il y a quelque temps un procès pour vol se déroulait en cour
criminelle devant le juge Cowing de New-York. L'avocat Howe
le défendait.-" Vous voyez bien, messieurs du juré, s'écriait-il
que la faim seul a forcé mon client à voler ces deux dollars, puis-
qu'il a laissé le portefeuille et les $300 qui étaient tout à côté.

Un sanglot part de la boîte des prisonniers.
Le juge Coi-ing.-Prisonnier, remettez-vous, qui sait si le juré

ne vous acquittera pas 1
Le prisonnier.-Mais votre honneur, c'est la première fois que

j'apprends qu'il y avait $300 dans ce tiroir.

CONDITIONS INEGALES

Discussion entre avocats et médecins dans un salon de la rue
St. Hubert, sur les mérites respectifs de leur profession.

-Admettez dit le docteur S. que votre profession ne change
pas les hommes en anges.

C. T.-Sous ce rapport, vous avez tout l'avantage sur nous et
vous ne manquez jamais de leur donner la première chance.

LES LOIS DE L'HYGIÈNE

Charle.-D'où viens-tu donc, Janvier 1
.fanvier.-Je viens (lu bas du fleuve. On y prend des plonges

superbes.
Charles.-Tu ne me (lis pas que la saison des bains est com-

mencée 1
.Janvier.-Comiment donc ! Je me suis baigné cinq fois avant

hier.
Charles.-Cinq fois, es-tu fou 1
Janvier.-Pas la miette ; mais vois-tu le docteur me défend

de boire du whisky, excepté quand j'ai le frisson. Oh ! l'eau est
splendide ; j'y retourne.

SINGULIÈRE COINCIDENCE

Fameux, ce petit chemin I Conne il se prête à tous nos mou-

venits

VRU PLATONIQUE

Huit et huit font seize,
Cinq de six, reste un.
Je serais bien aise
De trouver quelqu'un
De pauvre et d'honnête
Qui prête cents francs
Pour payer nies dettes
Quand j'aurai le temps.

Et quand sonnerait au cadran suprëme,
Midi moins un quart,

Avec probité, je payerais mon terni
A monsieur Bernard.

MAUVAISE DISTRACTION

-- Je voudrais bien avoir une pièce d'argent qui porterait la
date de ma naissance, disait une vieille tille encore portée aux
illusions du jeune àge. Ne pourriez-vous pas m'e'n trouver une,
monsieur Norbert 1

Monsieur NVorerLt-Ces vieilles pièces ne se trouvent plus
dans la circulation ; mais je vais chercher chez les collectionneurs.

Il n'a jamais su pourquoi on ne le saluait plus dans la rue.

QUESTION SCIE

Deux pauvres aveugles avaient un frère.
Ce frère meurt.
Or, le défunt n'avait pas (le frères.
Qu'étaient, les deux pauvres aveugles ?

Lorsque Dieu veut châtier les nations, il leur envoie des guer-
riers qui n'ont de grand que leur sabre, (les écrivains qui n'ont
de grand que leurs articles, et des financiers qui n'ont (le grand
lue leurs poches.
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LE GRAIN DE PLOMB

De mon temps, M. Franck, de Saverne, passait dans l'Alsace
et la Lorraine pour un chasseur accompli. On ne lui connaissait
pas de rival sur la rive gaucho du Rhinx depuis Huninîgue jusqu'à
Lauteî-bourgh. Ce notaire de cinquante ans faisait l'étonnemuent
des forestiers les plus jeunes et les plus fringants. Marcheur itfa-
tigablc, tireur presque infaillible, il possédai sutut unrr
degré la promptitude de l'esprit, l& droiture du coup d'Seil, le
ilegîne en pleine action de la prudence, qui est une vertu sans prix
à la chasse. J'adlmirais fort cette présence d'esprit aut milieu du
plus entraînant (le tous les exercices et cette constante préoccu-
pation de la vie d'autrui. Tous mes efforts tendaienît à copier un
sparfait nmodèle, mais il ne suffit pas de bien vouloir pour bien

faire, aussi în'oubliais.je souvent. Un.jour que nous étions assis
sur l'herbe, en tête-à-téte, dlevant un déjeuner rustique que le
grand air et la sýaine fatigue assaisonnaient royalement "Maitre
Franck, lui dis-je, je sais que je n'égalerai jamais votte adresse,
mais je voudrais au moins devenir aussi prudent que vous. Ce
n'est pas chose facile, puisque n mon age et aprés une certaine
expérience (le lat chasse, j'ai <les distractions dangereuses pour le
voisin et pour moi-même. Combien vous a-t-il fallu d'années pour
aeq uérir une vertu que j'envie "

Il tressaillit et ses yeux se voilèrent :mais dominant aussitôt
cette émotion, il répondit :'-Clier ami, mon éducation s'est faite
en un mois, niais jamiais hiomme nie fut mis à si rude école. Vous
préserve le ciel d'achleter lat prudence au tuéme prix!

Tout eix parlant, il assujettissait entre les plis de sa cravate
cette épingle (d'argent qu'il portait toujours Ià la chasse.

Je craignais d'avoir été indiscret et j'allais m'excuser, lorsqu'il
reprit <'un tont résolu

IAu fait, il nie faut pas que ce souvenir meure avec moi. Peut-
être la leçon que j'aie resue et que.je nie puis transmettre à mies
enfants, n'en ayant point, servira-t-elle aux enfants dles autres.
'Tout le monde ignore à Saverne que ce fameux chasseur, connu
îîar SaL Ilonounaitie dle précaution ridlicule, a failli être parricide à
quinze ans. Oui, mon premier coup (le fusil pensa coûter la vie à
mion père.

"evenais d'achiever nia troisième aut collège dle Strasbour",
et le bon papa Franck, Dieu ait sont âme 'i m'avait promis un fusil
a un coup, Si j'enilevais le prix ('histoire. -F'eus donîc le prix et le
fusil. Vois jugez dle nia joie. Le démon (le lat chasse mle tracas-
sait depuis longtempîs, comme touts les petits Alsacien,, de mon
ige - j'avais déjà passé bien (les heures (le vacances à porter le
carnier dans la plaine, à suivre les ralatteurs sons bois, ou à
faire tourner le miroir aux ;ilouettes,. Lat possession <'un fusil Ie
grandissait à mies propres yeuix et aux yeux (le mes<' camiaradles
*î etais u n hiomme i

11 'lt]lieu reu sentent à nmon gré, lat loi nie mle permettait pas d'ob-
tenir unt peris (le chasse. 'Je nie pou vais chasser q'uen lieu clos,
par exemiiple dlans îlotrie ard it dus bordIs (h' lat Zorn ; niais on n 'y
avait jamiais vt <'autre gibier (Ille (le., pinsons et (les fau vettes
or mies parenîts consi<lraieiit lat destruicton (le i-es, inn ocents commîîe
un crimie. '-ihuril fallait protéger contre nia mialadresse un
,jeune frèr'' er de-ux s<eum-s 'pic- jýavais. l'e fusil ni-uf risqjuait dlonc
(le deimeurer au clou, si imon pîère n'avait cii pitié <le mues peines.
ITôt ou tard, Ie dit-il, il faudra tjue, tu apprennies à manier unîe

arme, ct *îe lie %ois pas graiid'iial à commîiencer d"s aijourd'liui.
.Je t'emmîîène à Haetugen, où j'ai un acte à fair'e signer-, et au rectour,
nous ir-ons tirer un lapîin dfants lat gPirenne (lii If aut-Blarr M> dle
Saint-Fate inia confié la clef. Prends les beux liassets au chienil."

IJe lie Ille le fis pas dire deux fois. Ali le joyeux dlépart !et
que lit route mue p~arut bieni longue!

De quel coutr.je dlonnai au diable ce paysan <le 1 laeugeii <lui se
fit traduire mîot par miot l'acte notar-ié avanît <l'y mîettre sa signîa-
turec' Il mie semblait tou *jours qune la nuit allait nous rîeîh-
et que la chasse serait remluise au lendemain. Les qu~es,<ii îuî--
laient au fond de la voitur-e. ét;i(>int moins imipatientcs quie mioi.

Il L'affatire se teriiia pourtanît, et vers ciniq lieut-(,s nlous ar'ri-
vions a la porte (le la garenne. .'taîIs le chieval à u,, :rbrf,
mon père chargeait nos fusils, lenîtemienît, avec lu soin qu'il lmet-
tait aux inoiidr(cs choses, et les chîiens é~taienxt découp'lés.

IMon père lime, posta au coin <[une jeune taille avec toutes les
recommiandationîs en usage ; surveiller les deux cheinîs, jeter Il,
coup de fusil sur le lapin aussitôt vu, ne pas tirer si les cli ens sui-
vaient de près, et surtout rester ferme en place, quoi qu'il pût
arriver, tant qu'il ne mie rappellerait point. IÀ-deiisus, il partit,
fort tranquille et comptant sur mon obéissance, pour se placer

lui-même à l'angle opposé, ]lra <le ina portée. JI'étais là depuis
trois mîinutes quand les chiens chîassèr-ent à vite, ',t presque atu
même instant un lapin qui tue parut énor-tme l,-I)otnclit sur Illi

gaiuchie, à dix pas, franchissant le seintier d'uîî bonîd. Il était déjà
loin, les chiens l'avaient suivi, et mnoi, ,je n'av.ais lpas enucore pensé5
à le muettre ei jolie. J'eus conscienîce dle imia sottise et .je' Ille pro
tuis (le dlire que je n'avais rien vu -,tant. le îmensonge est unie ins-
piration nîatur'elle ait chasseur le plus neuf ! Mais liil voix dlus luas-
sets nie réveilla en sursaut, et cette mîusique poignante, qui fait
battre les coeurs lès plus blasés, îîîo jeta da;tîs unie sorte (l'ivresse.
Le lapinî revint sur ses pas, loin <le moi, et il se îmit à sttivre le
chemin exi courant tout droit levant lui. JTe mî'élamçai à sa polir.
suite, il m'etntendit et rentra (laits la prenmière eniceitet ; je l'y
suivis à travers les ronces, les gêénets, les bruyères, sans le perdre
de ite et lie voyant que lii Il s'ai-i-te, j'épauItle, je tire et il fait
la culbute. Avanît le coup, il était gris ; après le coup ii était blnic,
le %-entre en l'air. iMais au inîu'instanit j'aperçois nion1 pèr,ý
appuY&~ contre un ar-bre à six p.:.- <le l'anima:l. JI'avais tué ce,
maudit lapini dlans le- Jaibes <le mîon père 1

"A v-rai <li-e, la joie uIle lit d'abord oubllier lat faute. JIe satîbui
sur ina v'ictuime comme tiii jeulie sauvage, et [céIe' aît, au-ilessils
de mîa tète, je mî'écriai " lPatpa, voici 1110h pr-emîier coup <le fusil.

I-Ce n'est pas tout <le bienî viser, r-épond<it il avec uîî sourire
triste ;il faut encore obéir. Si tu étais r-esté< à ton poste, -tu n'au-
i-ais pas risqué (le ma'envoyer du plonîl'.

-Vous n'en avez pas reçu,j'sre
-No, nîon ; mais sois prudent tîte autr-e fois.

"Son visage nie par-ut plîus pile que d'habituide jo nIe haissai
et Je vis <le petites déchiirure's à sont pauntalonî.

I-Dieu mle pardonne, pt1pa vous aurais.je touché 1 Voici
comîme des trous_.

-Ils y étaient. Regarde-toi les ronîces t'en ont fait lâii
d'autres. '

"lC'était la vérité, pour mi (lii moins, et niles inqiuiétudles se
dissipèrenît en un cli d'oeil. Nos bassets, \Valilinann et \\a;ldint',
après avoir houspillé le cadavr'e (le Muonî lapini, étaient partis s<îr
ne autre Ipiste, et j'attendais imnpatiemmiient (lue mi père voulût

biieni rechargcr Ilion fus il. Il AIllons- nous-en, 111e lit-il ; c'est assez
pour un preiuie-jour. Nous reco'sîiincerons lat paLrtie ui dle ce.i
qjuatre matins, S'il plait IL Dieu.

I'l I rappecla les chijens, 1-ega,,ila notr-e voiture sanis lboiter %is51
bleuent, et nIe i'aiimeîa au logi"S. Jle reniai-quai qui'il liei descendi<ait

pas sanis effort et quIl tri-uitait un, peu lat janile. Il' Voua soufrez ?-
lui dis-je. Il nuinvita brusquement à renître-r les fusils et je le vis
monter <l'un pas lourd à sa- chilit)i-..

Mon fi-ère et iIll<'s (jeux s'ie-urs tîccoîluu n t lu fnil <Ii jarin i

ce fut à qlui Ile féliciter-ait <le nia (-liasse. Mtaisj'ti tr[
cieux pour triomipher cordiaieit.n, et tout el, jouiauît ikvie 1-îî x
dans le vestibule, j'ouvrais [î'il et je tenidais l'ore-ille'. .Je vis sortir
notre vieille servanite G réîlel et alit bout (le qjue<lques îîîîîîiti<'5s. h4
dlocteur vao'îî ntie a ii, enitra tou t <-iii'et grnimipa aitpe
iii ier étage sans remiarq uer î i( nîous étionîs lit. Il aîîi tr ji~î ui
mîontîenît <le niotrie soupe-r, et.je su ppoîse qui l irep arîtit pen danit que'
'ions étionîs à table'. Notre mère- s'assit avcc lions cal ne iet dlîc.
coilillic toujours;, lmais soucieuse. 'l papa Iî'a las fauilli, nous (lit-.
ellc il est uîî peu ftiguéý' et il So)ullre (J'uîîln lîlaII:ti.Siji', muais r
Il'est rien dans trois on uatre jours, il îî'y p lri u-apîs. Vou)qs
vienidrez I'eiiidrasser tout à 1lheurie.

-J'avais le coeur bien gros ; ji- nie (Iie ll e dii l'ont (les
deniits, et je re-garl;îis cet ti paui i i.' nière à la dIérobée, craiignîanit
(il! lire nia condamni iationi «aîs ses y-uxs. Aucunii I illiite îî<' paru t
sur soit visage-, miais cIl,(. Il<11 plus«jl,;avait lias fait elle sein-
LIait attend<re avec imlati'ice que le pèri- Anîtoiine ( c'est noi,
frère le- pi-lsid<-iî ) eût aeclî,.v,: se, îuus - e îi.Asiô

les serviettes pliées, elle nous îîrécédat pour voir si tout était cmi
e-îî (nidre ilais la chîamîbre, et inons cria dtu hiaut ilc '-'is<-al iî'

M<întez lire bîonsoir- à papa.'
-J'arrivai le pr-emîie.r (Ile tous, grâcî' à un-ýs l<n l<sjItihî-s. I

était étendu s8ur le dIoF tvec trois oeiillers sous la tète, ,iais il
nî'avait pas l'ai r <le tr-op soufifri r. .1, v etltas itii ret-i ian t mou-s
larmes et.je lui <lis à l'oreille "(ler ,père, ju. zîiî u'j i

suis pas kilt mîalhieureux!iu»z,:lqejen
"-Albert, répondlit-il, tu e-s itx bol, grçoil it aitite <le tout

ilion c(uul- voilà ce <lue j'ai à te dlire. '
Il Les p)etits, accourus Sur' Iltes pas, se lpttaiclut en dlevoird's

calader son lit, comme ils l'avaient fait tanxt <le îmatins, dlans leurs
longues chemises. '& Prenez garde 1leur cria- t-il, j'ai uix peu <le
rhumatisme aujourd'hui."
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IMoi seul je ne pouvais croire à cet accès subit et violent
d'un mal qu'il n'avait jamais eu. Je promenais les yeux autour
(le moi, cherchant quelque indice de la terrible vérité. A la lueur
dle lat bougie qui éclairait bien mal la vaste chambre, Je reconnus
le pantalon qu'il portait à la chasse. On l'avait accroché à l'espa-

gnlteduefnte, et il mue sembla (lue l'étoffe était fendue
dans toute sa longueur. Mais ce ne fut qu'un soupçon, car aus-
sitôt mna mère, (lui -anls doute avait suivi mon regard, alla tran-
quillement fermer les grandls rideaux.

"Je vous laisse à penser si cette nuit mue parut longue. Impos-
sible (le fermer les yeux sans voir la pauvre jambe (le mon père,
criblée de plomb et tellement enflée que le docteur coupait le
vêtement dle coutil pour la miettre à nu. Mais je n'étais pas aut
bout de mes peines: les jours suivants furent (le plus on plus mau-
vais. Notre cih er malade ne pouvait plus dissimuler ses souff'ran-
ces ; ma mère cachait mal sont inquiétude ; les enfants eux-nmêmes
pleuraient à tout propos, par instinct, sans savoir pourqluoi. Le
di"ne et boit ami de la famiille, M. Mhugin, venait porans lr
fi toute heure (lu jour. Je ne pouvais plus faire un pas dans la
rue sans répondre à mille questions qui Ie umettaient au supplice.
Aussi, le plus souvent, restais-je enfermée sotis prétexte d'achever
ies dlevoir-s (le vacances Ont m'avait installé une petite table dlans

tit coini (lut cabinet de mnon père, entre l'étudle et le salon. J'y
demeurais beaucoup, iais j'y travaillais peu. Le plus clair <le mon
temps se passait à feuilleter iachinalemieut Dalloz ou le 13e/le-
lin, de.4 lois, quand îes larmes nie m'aveuglaienft paLs tout à fait.

Cela durait dlepuis quinze grandis jours, lorsqu'un matin,
entre onze heures et midi, je vis par la fenêtre notre excellent
docteur suivi (le trois messieurs (l'un cer-tain âge, décorés, Ils
montèrent tout di-oit à lit chambire dle mon père, et, après une
visite (l'un quart d'heure, ils descendirent au salon pour se cou-
sulter ensemble. .îe ne muie-fis auicun scrupule d'écouter à lat porte.
car il y allait nion seulement dii repos d- ina conscience, mais
encore dle nos intérêts les plus chers. Le peu qlue je saisis, à
b,âtons rompi.us, uie fit dresser les cheveux sur la tête. Il y avait
un plomb, ut. plomîb (le mon fusil, dans l'articulation (lu genou
ont parla dle phlegnmon, (le philébite, et ces mots que j'entendais
pour la preîmière fois se gravèrent dans mua nménmoire comme <dans
une planche d'acier.

Il Les savants upraticiens s'accordaient sur lit gravité (lu cas et
sur l'urgence d'une opération, mais aucun n'en voulait courir le
i'isjueý La responsabîilité étiait trop grande et le succès trop
incertain. Out craignait que le malad *e, épuisé par quinze jour's dle
souffrances, nie succombât entre les mains de l'opérateur. Une
grosse voix répéta à quatre ou cinq reprises : Il J'aimerais mieux
extraire dix halles (le mtunition "M. Maugiki seul insistait,
disanît qu'il pouvait garantir lat vigueur physique et morale (le
soit mialade. Il s'a mnima si biien qu'il finuit par leur (lirme: Il .TVirai
chercher 'Ml. Sé<lîllot, qlui sera pulus hiardli que vos'Là-dessus je
n'entendlis pluîs qu'un tumiulte (le voix confuses, (le portes ouvertes
et ferniît'es, et lat maison rentra <lants sa lugubîre tranquillité.

IlNtre docteur ie revint pas (le lat jouirnéte, et jeu coniclus
q1u'il allait chiercher le grand chirurgien de Strasbourg. Le chose
éýtait d'autant plus vraiseinLuI)llle que le lendenmain imatin, à six
heures, notre hmère nous fit hîabil ler, nious conunisi t dlaits lat chant -
bre (lit père qui nous enmbrassa toits avec une solennité imiaccoii-
titiniée, puis elle nious ni a rî ua su r le svieumx char a bantics <-mi mlie
recommandant les petits. Il Mon enfant mue dit-elle, ton oncle (le
1-fochfeld vous attend pour la fête, qui dtoit commnencer dants trois

Joumrs. L'exercice et le clîaîgemîîert d'air vous feront grand bien,
à toi surtout qui miène la vie <'un prisionilier. Ne t'inquiète pas
(le la santé de toi père : à partir d'aujourd'hui il ira de mieu x en
i eux.

ILa chère femmie mie trompait par pitié, commlie mion pèr-e
m'avait trompé lui-même. L'opération était décidée, elle était
immminente puisqu'on ntouis éloignit ainsi. L'étonnement <le mion
omncle à imo -arrivée nile prouva qu'ou n'avait pas miême pmis le
temîps de l'avertir. Plus (le toute pemisai-je, c'est pour aujour-
d'hîui. Ma, place est ià lat mîaison ;J'y vais. .Je partis donc à pied,
sans prendre congé de personne, î't enmi oimns (le trois heur'es,
J'arpentai les quatre lieues qui séparenit I loclifeld de S<averne.

Il Au lieu (le rentrer chez nous par la rue, je suivis les ruelles,
je0 travrsaiî la rivière qui était basse et *j'ariivai ainsi sous nos
fenêtres, <lu côté dui jardin. J'étais enîcore à dix pas dle lat maiason
lorsq1u'uîn cri (lu dlouleur que lat parole ne lpeut trauduiire ile cloua
raide sur nies pieds.

Il EuL ce temîps-là, les chirurgiens ne se servaient ni de l'éther
nii du chloroformie pour assoupir leurs patients ;ils taillaient dans

la chair éveillée et la nature hurlait sous le scalpel. Je ne sais
pas combien de temps dura le supplice <le nion père et celui que
j'endurais par contre-coup : lorsque je repris possession de moî-
même, j'étais couché à plat ventre au milieu d'une corbeille de
géraniu ms, avec de la terre plein la bouche et des fleurs al-ra-
chéeq danîs mes deux mains. On n'entendait plus aucun brumit.

IlJe nie lève, je nie secoue, j'entre dans la nmaison plus miort
(lue vif et le coeur en suspens. Au pied <le l'escalier, je rencontre
ma pauvre mère:

'-Eh bien, maman?
-Rassure-toi. Ce qui était à faire est fait, et le docteur

répond du reste.
IElle songea ensuite à s'étonner de nie voir là, à me grondemr

de Ina dlésobéissamnce et à plaindre lues habits neufs que la pous-
sière <le lat route, l'eau de lat Zorn et la terre du jardin avaient
.jolimnimt arr-angés.

INotre cher imalade dormait ; ont lui cacha nmon retour jusqu'à
la flmI de lat semaine, de peur (le le miécontenter, car c'était sur
son ordre qu'on nous avait éloigniés. Cependant il fallut lui
apprendre la vérité ; ma mèrême n'avait pouint de secrets pour lui.
Il voulut nie voir, i(- massurer lui-liévîe et mue imomtrer qu'il
av'ait déjà bon visage. Ce fut n heureux nmomemnt pour nous
tous ; il pleura presque autant qjue ina mèire et utoi.

"-Chler papa., lui dis-je emi essuyant ses larmes, je sais tout.
Pour'quoi mî'avoir trompé, vous la vérité nièmep

,,-Je ne m'en repent pas, répondit-il. Quelquefois, rarement, le
mîeunsonge est umi devoir. Si un malheur était arrivé, fallait-il <lonc
attrister toute ta vie

"1-N'impilorte 7 je semns bien que je mue conîsolerai jamais.
"-Je te consolerai, moi. D'abor-d, nous lie nous quitterons

plus jusqu'à la remntrée. Tu ser~as lion garde du corps. Pauvre
enfant !Tu as assez souffert de mnon muiaI pour jouir un peu dc
mna comnvalescenîce."

'De ce jour commiemitra en~tre nous une iuntinmité presque fra-
termielle qui ile le rendit plus cher et ame r'endit plus sage. Ce
terrible accident m'avait enseigné lat prudenîce ; le courage et la,
bonté de momn pèr achevèrent mion éducation par- l'exemple.

"Un soir que ie mie lamentais à son chevet, selon mon hbU-
tuile, car il fuît gutéri bien avant que je fusse conîsolé, il mie dit:
Nous avons été aussi étourdhis l'un que l'autre, Ta faute est de
toit âge, muais muoi j'aurais dû lat prévoit' et me temnir- en garde.
Moni rôle <le professeur et de pèr'e n'était pas d'attendme un lapin,
à <deux cents imètres <le toi, mîoi, mais <le te suivi-e et <le te diri-
gel', sanis ciassei' pourî idil propre comnpte. Et c'est. ainîsi que je
ferai l'an prochain.

-Non, îiiêécriai-je avec force. Je nie chasserai plus jamuais
-Tu c!c,îrmuon ami. .Je le veux, parce (lie la chiasse est

untec,-î: admirabîlememnt iniventé pour déègourdir les jambes <les
notaires. D'ailleurs, unm temps viendra peut-être où tout Françcais
qui aura l'liahitudc dlis armmes vaudra quatre hom mies pour la1
<léfemîsec <lu pays.'

IMa nière ie se faisait pas aisémuenit à l'idée d'avoir dleux
chasseurs dlaits la miaison. Pauvr'e femmie qui, apmrès seize ais de
imariageŽ, tr'emiblait enîcore chaque fois que papa prentait sout sac
et soli fusil. Il Emîtin ! lisait-elle, il faut souffrir ce qu'on ie( peut
ellipê<'lier. Mais si Albert doit retoumner' à lat cihasse, je lui (toit-
lierai titmi taI isiiut quii le pr'éser vera <le imîîpl'u d nce!

C' aiîaî e l'ai emncore, et le voici. C'est l'épingle que
vouis avez, peut-être rehmamrqué à ma cravate. Vovez-vous cette
colomtbe d'ar'genmt qui porte au bout d'unie clîaiiiete titi grainî di,
plombl No 7 ? La pauvre chère mnamlan. Framnck l'a fait ciseler à
monum inttentiont par Rlier, le plus habile artiste <le Sti'.-ushcuimg.
Cette miiélocule (le îiétad, rédiîte à presque riel pa- le frottemeîît,
est celle q1ui a failli t uet' nm père. Comîmîent tin hîomme pour-
rait-il s'oublie-r lorsqu'il a tous les jours de chasse un tel souvemuir
sous les yeux ? '

ici finit la niarr-ation (le M. Franick, niais son hîistoir'e miérite'
emîcor*e ui supplémienit <le quelq1ues ligmues. En 1,S70, àl l'âge (le
cinqîunte- sept ails, ce nîotair'e pr-it uin f usil peut-' chîasser' lat gr-osse
bête dlans nios imoîame.Quelques lutronis <lu pays le suivitrent et
il devit, comîme qui dir'ait, capitaimne de fracs-tireurs. Au coni-
mîeiiceiiemt (le iovemimb)re, tous ses comlpagnomns étamnt morts ou
blessés, oitmiualadles, il arriva toujours vert à lw'lfoirt et semigagea
AU 8-lièmiie, <le lat ligne. Omn forma ne comp~agniie <'éclaireurs, il
en fut et il pm'ouv-t danis mîainîte occasion, seloit la parole <le soit
père, qu'on boit chasseur peut valoir quatre hommes pou- la
défense du pays.
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